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TABLEAU DES RESTRICTIONS ACTUELLEMENT EN VIGUEUR

ALIMENTATION
P A IN  : M ise  en ven te 12 heu­

res après la  cuisson. —  In ­
terd iction  du pain  de fan ­
taisie. —  B lu tage de la  fa ­
r ine fixé  à  85 0;0 . •—  l*e.s 
bou langers seuls peuvent 
ven dre  de la  fa rin e , et 125 
gram m es seulem ent à la  
fois. —  P r ix  du pain  : 
0 fr . 95 les i  liv res , à  raison 
de 950 gram m es m in im u m  
pou r un k ilo .

V IA N D E  : A  da ter du 21 m ai 

dern ier, deux jou rs  sans v iande —  y  com pris  tr ip er ie , v o ­

la ille , lap in , g ib ie r  —  le  lu n d i et le  m ard i. —  V en te  de la  
viande de ch eva l, d ’âne et de m u let autorisée tous les jours, 
m ais consom m ation  in terd ite  dans les restaurants le  lund i 

et le  m ard i.

S U C R E  : N e  peu t être  d é liv ré  que sur présentation de carte 
spécia le, et à raison de 750 gram m es par m ois  et par per­
sonne, 250 gram m es en m oins par repas régu lièrem en t pris  
au dehors. S i une dérogation  in terv ien t pour la  fabrication  

des confitures, e lle  ne pou rra  dépasser 3 k ilos p a r  personne.

P A T IS S E R IE , T H É S , C O N F IS E R IE S  : F erm etu re le  m ard i et 

le  m ercred i. —  Usage de la  fa r in e  in terd it, —  sau f fa rin e  de 

r iz  et r iz  b royé  —  pou r la  pâtisserie.

B IS C U IT E R IE  : Fabrica tion  autorisée seu lem ent avec la  farine 

de riz , sauf pour l ’a rm ée et la  m arine.

CHAUFFAGE = ÉCLAIRAGE
C H A R B O N  : D éclaration  o b li­

gatoire, avant le  20  ju in , 
par les chefs de m énage, à 
la  m a irie  de leu r  quartier, 
dés p rovis ions de charbon 
dépassant 1.0 0 0  k ilos. —  
P ou r l ’achat du  charbon, 
les  personnes non abon­
nées au gaz pourron t béné­
fic ie r de bons de p rio rité  ; 
ces bons, ou p lu tôt ces cer­
tificats, u tilisab les depuis 

le  1 "  ju in , do iven t être 
dem andés aux m airies  par écrit. Une attestation du p rop rié ­
taire, établissant que l ’appartem ent n’est pas desservi pa r le 
ga z , d o it être jo in te  à la  dem ande. Les  certificats sont rem is 
à dom ic ile  aux intéressés, m ais la  quantité de cbarbon  qu i 
peut être achetée, dans ces conditions, par chaque chef de 
fa m ille , est lim itée  à 40 k ilos  par m ois au m ax im u m .

E S S E N C E  : Su r présentation  d 'une carte que le  ch e f de m énage 
dem andera au m aire  de son arrondissem ent, chaque m énage 
a dPCHt à deux litres  p a r  m ois, à  raison d 'un lit r e  par qu inzaine. 
—  L a  carte est d é liv rée  sous hu ita ine ou envoyée à dom ic ile  
si l ’on  jo in t un tim bre  de 15 centim es à la  dem ande.

G A Z  E T  É L E C T R IC I T É  : Chaque pa rticu lier a d ro it à la  quan­
tité qu ’il u tilisa it précédem m ent, jusqu ’à concurrence d'un 
inèire  cube ou de 3 hectow ats par jou r. Dépense étab lie  en 
p rin c ip e  sur la  consomm.atîoii de n o w in b re  1913 ou, au 
choix  du  consom m ateur, de novem bre 1915.

TRANSPORTS

C H E M IN S  D E  F E R  : N om b reu x  trains supprim és, notam m ent 
presque tous les  rapides et express. P lu s  d e  b ille ts  spéciaux 
n i de b ille ts  co llectifs . —  L im ita tion  par voyageu r à  30 k ilos 
de bagages e t consistant en effets personnels. —  L im ita tion  
de l ’excédent à 10 0  k ilos, chaque co lis  ne pouvant dépasser 
60 kilos. • P o u r  les voyageu rs de com m erce, 200 k ilos  sont 
accordés sur la  dem ande de la  cham bre de com m erce ou des 
m aisons qu ’ils  représentent.

TRANSPORTS (Suite)

M É T R O  E T  N O R D -S U D  : P r e ­

m ie r  départ : 5 h . 15. —  

D ern iers départs : lund i, 

m ard i, m ercred i, ven dre­

d i : 22 heures. —  Jeudi, sa­

m ed i, d im anche ; 23 h . 15-r

A U T O S -T A X IS  : Les 8.000 qui- 

c ircu la ien t à Paris  avant 

la  gu erre  sont rédu its à 

5.974, m ax im u m  absolu.

A U T O S -T A X IS  E T  A U T O S
P A R T IC U L IE R E S  : I>a carte é tab lie  p révo it un m ax im u m  de 

10 litres  par jo u r  et par vo itu re  ju squ 'à  4 cy lindres —  15 au 

d e là  —  m ais ce ch iffre  soum is aux d ispon ib ilités  a été fixé, 

pour m ai, à  40 litres  p a r  sem aine.

O M N IB U S  E T  T R A M W A Y S  z D eux lign es  d ’autobus on t été 

rétablies, celles de M adele ine-B astille  e t de Gare-Saint- 

Lazare-P iace  Sa in t-M ichel. —  Toutes les  lign es  do tram ­

w ays  fonctionnent, quelques-unes avec des lim ita tion s  de 

tra jet. P rem ie r  départ : 6  heures. D em icT  départ ; 20 heures.

A E R O S T A T IO N , A V IA T IO N  : Œ rculation en ba llon  ou en aéro- 

. p lane in terd ite  aux particu liers.

POSTES=TÉLÉGRAPHES=TELEPHONES
T É L É G R A M M E S  : P ou r  l ’en vo i en  dehors 

de la  zone des arm ées, des pièces 

d ’iden tité sont e x ig é e  d e  l ’expéd iteur. 

- -  P ou r l ’en vo i dans la  zone des 

arm ées, v isa  du  com m issaire de police.

P eu r l'é tran ger ; P ièces  d 'id en tiié . —  

S ignature ob liga to ire . — L an gage  cla ir.

- T ro is  langues seu lem ent sont auto­

risées ; française, angla ise, ita lienue 

(celle-ci seu lem ent p ou r  l ’ Ita lie  e t scs 

colonies).

P O S T E  R E S T A N T E  : In itia les  su p p ri­

m ées. —  Justification de l ’ identité. 

P N E U M A T IQ U E S  : Les «  tubes >. ne fonc­

tionnent plus. —  S erv ice  assuré par 

cyclistes.

T É L É P H O N E S  : S erv ice restrein t au dé­

partem ent de la  Seine c i, en Stine-ei-O ise, aux arrondisse­

m ents de M eaux d  de Fontainebleau .

T É L É G R A P H IE  S A N S  F IL  : S trictem ent in terd ite  aux parti­

culiers.

COMMERCE - INDUSTRIE
M A G A S IN S  : F erm etu re  à 19 heures.

IM P O R T A T IO N . E X P O R T A T IO N  :
Nom breuses restrictions.

A R M E S  : Vente des arm es in terd ite  

ù Paris . Pu iir  réparations, les 

arm uriers  do iven t ten ir un re ­

g istre  v isé inensuellem eut par la  

P ré fec tu re  de police.

É T A B L IS S E M E N T S  D E B A IN S  :
Ferinês le lu n d i et le  m ard i.

A R TS = LITTÉRATURE = JOURNAUX
M U S É E S  : F erm és en p rin c ipe . Certaines salles du  L ou vre  res­

tent ouvertes, sau f le lund i. Au Lu xem bou rg , sauf le  lu n d i et 

le  .iL'udi. —  Le  m usée de V ersa illes  est fe rm é, à l'exception  

de l'esca lier de m arbre et de lu ga ler ie  des Batailles, v is ib les 

seu lem ent, de 1 h, à 5 h . le  m ercred i e t le  sam edi.

P R O G R A M M E S  D E S  T H E A T R E S , C O N C E R T S  E T  C IN É M A S  :
Soum is à la  censure u réfectora le  préa lab le .

A F F IC H E S  ! Soum ises à la  censure p ré fectora le  préa lab le .

JO U R N A U X  : Soum is à  la  censure m ilita ire . —  In terd ic tion  de 

c r ie r  les jou rn au x  dans la  rue. —  In terd iction  de pub lier, 

pour Paris , p lusieurs éd itions par jou r. —  Réduction  du 

nom bre de pages su ivant k  p r ix  e t le  form at.

P H O T O G R A P H IE  : In terd ic tion  dans la  zone des armées.

TRANSACTIONS FINANCIÈRES

V A L E U R S  ; Suppression du 

m arché à  term e, sau f pour 
ia  liqu id a tion  des engage­
ments p ris  avan t la  guerre . 
—  T ra n sa c tio n s . in terd ites 
a vec  toute personne fran ­
çaise ou étran gère  qu i ne 
peut ju stifie r  ■ qu e  la  pos­
session de ses titres est 
an térieure à la -g u e r re .

O R  : T ra fic - in te rd it  au-dessus 
d f  la  va leu r  nom ina le.

SÉJOUR ET CIRCULATION EN FRANCE
(Sauf=conduits et passeports pour aller à l ’Êtranger)

S A U F -C O N D U IT S . — Le territoire français est divisé en trois zones: 
la  zone avancée, la zone des années et la zone de Tinlérieuc.

L a  zone a va n cée  est.occupée par les troupes de combat et leur est 
exclusivement réservée.

La  zone des a rm ées  comprend les territoires situés au nord de la  
ligne détenninée par la limite sud des départements de la  Somme, 
de TOise, de Seine-et-Marne (arrondissements de Meaux, Cou- 
lommiers et Provins) ; de l'Aube, de la  Haute-Marne, de la  Haute- 
Saône et du Doubs (arrondissements de Baume-lea-Damea et 
•Montbéliard). Cette zone « t  partagée elk-môme en deux subdi­
visions : 1° la  zone réservée , qnii comprend les territoires situés 
en bordure, au noird et à  l ’est de lu ligne de démarcation ci-des­
sus ; 2“ la zone n o n  ré se rvée , qui comprend la territoire de la 
zone des armées situé à l'ouest et au sud de la  ligne de démar­
cation suivante : la  voie ferrée d’intérêt local L e  Russey, MaJche, 
la. route de Maiche à Saint-Hippolylc ; la  voie ferrée Saint- 
Ilippolyle, Montbéliard, Héricourt; la lim ite ouest du leu T î. 

toire de Belfonl et la lim ite sud du département des Vosges jus­
qu’à la  route de Servanoe à le Thillot ; la  voie ferrée de le  Thillot, 
KpinaJ. Charmes, Nancy, Pont-Saint-Vincent, TouL Sorcy, Void, 
la route de Void à Ligiiy-en-Barrois ; la voie ferrée de Ligny- 
en-Barrois. Ghâlona-sur-.Mame, Epem ay, Monldidier, Amiens, 
.Alibevüle, Calais. —  Dans la  zone non réservée, sont cMnpris eu 
outre : la Seine-Inférieure et toute la  zone limitrophe aux fron­
tières de l’Espugnc, de la Suisse et de l’Italie. —  Les autorisa- 
Liims de citctiler ou de ÿ''jrainipr dans la zone réservé-e on non 
i-i'selTec'riWîporU&rtj dans les d'n'S’ .Un:; s*,: r
conduit par le commissaire de police et, en outre, pour le  pre­
mier cas, d'un permis délivré par l'autorité mil-itaire. Las enfanta 
au-desaus* de douze ans doivent être pourvois d'un sauf-conduit 
iiidividueb''—  Bu ce qui concerne la circulation en automobile, 
aviciui sauf-conduit, soit pour la zone de l'intérieur, soit pour les 
départements frontières, ne peut être délivré que pour des  
vo ya g es  n écess ilé s  par la d é fen se  na liona la  o u  V intérât public . 
Ils  ne peuvent excéder un mois. Les demandes sont viséra à la 
Jhéfecture de police et contresignées au Service de la  circulation 
aux années, rue. Saint-C’.uillaume, et non plus au gouvernement 
de Puiis, comme précédemment.

Ajoutons qii-e l>our ht zone des armées britanniques en France, les 
.sauf-conduits sont soumis à l'approbation de l’autorité militaire 
anglaise.

P A S S E P O R T S . —  Personne ne peut passer les frontières françaises 
pour se rendre à l'étruiigiT sans être muni d’im passeport délivré 
I>ar la  Préfecture ilc po li(«, puis visé par le ministère des .:\flaires 
étrangères et .par le consdlat du pays dans lequel se rend le dé­
tenteur du pàsseport.

DISTRACTIONS

T H E A T R E S  E T  C O N C E R T S  : H eure de clôture, I l  heures. 
Nunibre de représentations, deux m atinées et sep t soirées 
i w  sem aine. —  In v ita tion  à ne porter, au théâtre, n i hab it 
lik to ile tte  de soirée.

C A F É S  : Heure de clôture, 21 h. 30, —  In terd ic tion  absolue de 
l’absinthe. —  In terd iction  de se rv ir  de  l’a lcoo l ; aux m ili­
taires, à  tuute.hçu ie ; aux c iv ils , avant 11 heures. —  Danses 
et orchestres in terdits.

É T A B L IS S E M E N T S  D E  N U I T  : Ferm és.

C E R C L E S  : Jeu d’écarté seul to léré  avec en jeu x  restreints.

C H A S S E  : In terd ites sau f battues (destruction  d’an im aux n u i­
sib les ) laissées à la  d iscrétion  des préfets. t

C O U R S E  D E C H E V A U X  : In terd ites dans Iç  départem ent de la  
Seine. D e rares «  ép reuves de sélection  >■ ont été autorisées 
—  sans paris  —  dans d ’autres départem ents.

F Ê T E S  F O R A IN E S  : In terd ites en p rincipe. Seuls sont tolérés, 
le  cas échéant e t sur autorisations spéciales, les baraques de 
ven te et les  tirs.

CE T A B L E A U  C O M PREND  LE S  M E S U R E S  IN S T IT U É E S  E T  M A IN T E N U E S  D E PU IS  L E  D É B U T  DE L A  G U E R R E
Les restrictions de tout ordre apportées depuis près de trois ans à  la  vie économ ique de ; renseignant de publier un tableau aussi com plet et aussi exact que possible de ces restric- 

la  France ont subi au cours de la guerre de nom breuses m odifications. Certaines ont été

M
I

rapportées et il en  résulte parfois des confusions dans l ’esprit du public. Il nous a  paru

tions, depuis celles qui s ’appliquent à  la  circulation  et à  l ’a lim entation  ju sq u ’à  celles qui 
v is ftn tu n lu x e  dont l'é ta la ge , dans les circonstances actuelles, serait choquant et im m oral.

Ayuntamiento de Madrid



U N  T E X T E  A  M E D I T E R

L E U R  P A I X  H Î N D E N B U R G
Comment, encore à  l ’heure actuelle, la majorité du peuple 

allemand envisage les conditions de paix.

Vous ttvon« signalé en son (emps le releniU- 
tanl arljrle consncrt, le i l  mai ID li. par (a Kafl 
r>)- •'» \'olksï«tune à ee que les .KlemaniG op- 
peiicnl la paix IhndntJi'nrii », ainsi que le refe- 
ren'lv'’. inslitué par ec grand journal populuî.c 
«T'ipréi lie se* feetews sur la queslion de cette
î-a/Z.

I l nom parait parJicuiiéremenl inléressant el 
iiislrurtil en les circonsUmces présentes, de pu­
blier CCI 'aPtUte que Ton peul considérer comme 
n iliinn t les idées de la maiorila du peuple aile- 

■ mand,

Les débats de la journée du 15 mai 1917 
au Reichatag ont apjxarté. sous beaucoup de 

. rapiHirUs, de la olartu dans la question qui, 
a riieuTR actuelle, est la plus importante de 

• toutes. CependaJii, ils n'ont pas encore lait 
connaître comment, et par quel cbemin, 
nqus parviendrons à  une paix valable ; par 
contre, ils ont montré que l'exlrénis gauche 
Tie tend pas à une paix que nous ne puis- 

1. sions considérer comme honorable.
Si la paix prochaine ne doit pas porter 

en soi les germ es d'une âpre désillusion el 
d'un ressentiment durable, il faut qu'elle ré- 
{«lu ic ’ et aux .sentiments comme nus inté­
rêts et aux tûohes futures de tout Je peuple 
allemand. En un inot, .elle doit être une 

' paix allemande.
l ’ iuir préciser cotte idée, il est préférable 

d'indiquer d'abord quelles sont les condi­
tion.? auxquelles la  paix, qui doit terminer 

, 'l i i  g i'errc mondiale, ne peut pas être oons- 
. lituéç.

En aucun cas celle  paix ne doit dire «n e  
■'paix de renoncement, c'est-à-dire un arran- 
'  gement international dan,s lequel, pour 

l’iimour de la  paix, nous devrions .simplc- 
inerit rendre ce que nos braves armées ont 
conquis par des victoires sans exemple, et 
au prix de sacrifices extraordinairement 
durs et sanglants.

'Si nous voulions, de bon cœur c l dans 
une sorte de vertige pacifique, céder aux 
ennemis tous les gages terriloriuux qui sont 
en notre possession, notre prestige mon­
dial serait ru iné; par la  suite, notre com­
merce et nos relations avec l ’étrangei- se 
heurteraient A des obstacles insurmontii- 

•1-k's, parce que nous ne jouirions pas do 
lo iilc l’estime indispensable pour ven ir à 
bout des autres peuples pur la force e l par 
la l'ülonte.

Le commerçant allemand, qui élait autre­
fois un heureux pionnier de la_« Kultnr », 
serait reçu, même par les petites nations. 
a\ec présomption et arrogance du moment 
que toute la terre saurait que nous n'avons 
paa eu le pouvoir d ’imposer notre vakmtê. 
Le peuple allemand hii-môme, s'il s’était 
préparé une paix aussi précaire, ne potirrait 
que rougir de honte à  la vue de ses valeu- 
leux guerriers, lorsqu’ils reviendraient 
après avo ir supporté vaillamment, pendant 
trois ans, des fatigues et des souffrances im

• descripübles pour assurer l'honneur e l le 
renom de l'Alleinogne.

Donc, une paix oe renoncement doit être 
une chose impossible.

On ne peut-pas-ëife, aujourd'hat encore, 
si nous renoncerons et, en ce cas, jusqu'à 
quel point nous renoncerons à  l’une ou à 
Vautre exigence, ou bien si nous les main­
tiendrons au Congrès. Cela dépendra ries 
résultats tnibtaires et de la  marche des 
pourparlers pour la  paix elle-nvéme; mais 
celui qui, avant que nos ennanis aient 
commencé les délibérations générales ou 
s 'y  soient montrés prêts, aurait renoncé à 
toutes les exigences, oelui-là aurait de 
prime abord perdu la partie.

La  paia; allemande ne peut pas non plus 
être m e  "  paix pourrie  », ne eonstiluanl 

„  qu’un misérable raccommodage obtenu sous 
- la pression d'intrigues aussi artillcielles 

qu'ingénieuses. cette catégorie appartient 
le lissu de mensonges crée au moyen de 
l'argent anglais et américain et répandu

• eous main, comme, par exemple, que la 
paix doit être attendus non pas dee Hohen-

..zollern, mais seulement d ’une démocratie 
organisée à l'im age des puissances occiden­
tales.

Les conséquences de cette façon de voir 
seraient que de nombreux cercles populai­
res ne s ’Qoeuperaienl pas de recherclier si 

.3a paix contient en elle-même les conditions 
.. nécessaires à  une longue durée.
'  L e  peuple allesnand. qu i a soutenu la 

‘  guerre contre un mondie d'ennemis, espère 
femietment a ller au-devant d'une lo ^ u e  

'p é r iod e 'd e  paix qui lui permettra de jouir 
de ses succès et de la prospérité de son tra­
vail.

En fin de compte, ta paix allemande ne 
doit pas être non pius une demi-paij; ; elle 
ne doit pas simplement résoudia une partie 
seulwnent des conditions de paix e l laisser 
de côté, par exençyie, la question polonaiae, 
ce qui ferait de ce pays un foyer de discorde 
e l donnerait lieu, comme pendant les siè- 
cica passés, à  des désaccords entre Etats 
voisins.

Nous ne pouvons pas, sans doute, taire 
droit aux aspirations de tous leq peuples 
engagés dan^ cette guerre, mais au cas où 
nous'parviendrions u obtenir une paix en­
tière et dimabie nous pourrions, par lu 
puissance do notre prestige, arriver à faire 
valoir, au cours des nég ciulions de paix, 
les flroîLs et prélentions des jieuples libérés 
pulitiquement peiniant la guerre. \;nsi l'A l­
lemagne. en se refiisanl a deiiander lu 
paix a  tout prix, serf, en quelque sorte, le 
désir de puix ardeimueiil lornuilé par les 
autres prii|)lps.

l'n e  iw ix de l'enonccment, une paix pour­
rie. une dciui-paix, enfoncerait une don- 
loureuse éjiine dans la cliair du iieuple alle­
mand et provoquerait à l'iiitériiur lu d ivi­
sion c l raiitagouisnip.

La paix allemande doit, en première 
ligne, apporter l'assurance de lu sécurité 
mtliluire oe nos frontières à l'est et h l'oueât. 
N'niia ne voulons pas courir le danger d'être 
attaqués, conui>e cela serait possible, à 
l ’est et ù l’ouest, par les puissances qui sont 
aujourd'hui contre nous. Seuls nos deux 
héros, Hindenburg et LudendorfT, les pro­
tecteur.? de reiiipire qui ont élevé les insiir- 
montubles remparts de fer contre lesquels 
les ennemis, nans leur absurde aveugle­
ment, viennent verser leur sang, prêpuiv- 
ront, iriicci>rd avec le souvernin-mnltre de 
In guerre et le gouvernement jmlitique de 
rempiro. notre sécurité militaire aux fron­
tières. sécurité qui assurera «usai la pro­
tection économique c l poi«ilaire du pay.?. 
L'est en eux que nous plaçons saiw ré­
serve notre confiance; e l nous le faisons 
avec une pleine conviction.

La paix allemande doit encore apporter 
«n e  compensation aux sacrifices énormes 
que nous avons consentis. Pour celte com­
pensation. nous comptons surfoul sur le 
bassin de B r ic j  qui est en notre possession. 
Ites Français —  si nous jetons un regard 
sur leurs plans insensés de dépècement de 
l'.àllemagne et leur certitude de conquérir 
toute ia rive gauche du Hhin —  ont mis en 
avant non paa seulement des considéra­
tions nationales, mais aussi économiques 
comme iiuleiimité de guen-e : 1® le terrain 
minier ailcjunnd-lcfrrain, évalué à  douze 
niilliurds de francs ; 2® les couches potassi­
ques de la Itiiute-.Msace. estimées cinquante 
milliards ; 3" les puits do pt'trole de Basse- 
-Msace,

Iis ont escompté un bénéfice annuel de 
22f millions de francs sur les mines d’Al- 
succ-Lorraine ; et pourtant ils n’ont à leur 
actif aucune victoire, aucun succès qui 
puisse justifier de telles prétentions de 
guerre !

Ainsi, en principe, ce qui est juste pour 
nous doit paraître équitable aux ennemis. 
€ 'est pouniuoi notre exigence du bassin de 
Briey veste irrévocable. Notre industrie l ’uti­
lisera pendant la paix pour sutislaire aux 
besoins sociaux.

La  paix allemande do.ü,.é;inlemenl nous 
garantir f ’aecés d TOcéan et la liberté des 
mers. Nous ne faisons-^pp^.,valoir d’aulres 
principes que ceux quîraoril à  la base des 
prétentions de l'Angleterre et de l'Am éri­
que. De cette façon serait terminée la guerre 
économique menée si vivement par l ’Angle­
terre.

Nous n'indlqtierons Ici que brièvement les 
autres préten ions concernant notamment 
la port d'Anvers, la po.ssession de la cOte 
de Flandre, la suppression des forts de fu 
Meuse, la libre disposition des mines belges 
de charbon, l'inaem nilé  de guerre et la 
fourniture des matières preniières néces­
saires à noire grande industrie.

Notre tâche sera d ’obtenir l'exécution de 
ce programme des chefs (Je notre armée qui 
seront appuyés dans ce but par notre di­
plomatie.

L'article de la EwJiiische VoIttSCfiluiig se ter­
mine par un appel à tcDus les .Allemands qui suiit 
d’accsrd sur ces conditions de paix et dont le 
groupement l'enforceralt, le cas échéant, les dé­
cisions et l'action gouvernementaJes. Voici la re­
production du bulletin que la A’ütliiiscfie Voifcs- 
seiiuny engage ses lecteurs à remplir et à lui 
retourner :

Becto du bulletin :
A  la

K. V.,

Kôlniscke Volkszeitung
Cologne

Rhin
.Adhésion à la paix allemande Hindenburg.

Verso du bulletin :
(Pour la paix allemande Hindenburg).
Le soussigné donne son adhésion :

Nom ...................................................................

■Etat, position....................................................
Fonction honorifique.......................................

Danicile

NOUVEAU SUCCES ITALIEN 
SUR LE CARSO

.\u n ord  de l ’-Aisne, r tn n e m i n’a  r é a ^  
que fa ib lem en t con tre notre succès de 
la  v e ille , près d e  Chevreux. e t  a  été re­
poussé. D 'autres tentatives su r le  che­
m in  des Dam es, su r le  sa illan t du p la­
teau à  l ’ouest de C em y , e t vers l ’Epine 
d e  C h evrt^ n y , au nord-ouest de Braye- 
en-Laonnois, on t eu  le  m êm e sort.

Nous avons exécuté un coup  d e  m ain 
dans la  rég ion  de V erdun , à l ’est d e  la 
fe rm a  d e  la  F iAvetcrie, su r la  route 
d ’E la in . Une certa ine activ ité  se m ani­
feste', depu is quelques jou rs , su r cette 
partie  d e  n o tre  fron t. I^e 28 m ai, nous 
en lev ion s un petit poste au nord  de Va- 
ch erau v ille . Le lendem ain , nous réus­
sissions un c o u p  d e  m a in  .4u r l'au tre 
r iv e  de la  M euse, vers  la  cote 304, et 
nous m ainten ions, les deux jou rs  su i­
vants, con tre  d ’assez r iv e s  réactions.

Sur le  Garso, les Ita lien s on t repris 
l ’o ffen s ive  au sud de Caalagnevizaa et 
progressé de 400 m ètres sur un fron t de 
deulx k ilom ètres. Ils  poursu iven t ainsi 
l'en cerc lem en t de ce v illage , qu ’ils

ava ien t en levé  dans leu r p i'êm ier élan, 
sans pou vo ir  s ’y  m ain ten ir. Castagne- 
v iz z a  n ’est, en  effet, qu ’à 297 mètres 
d ’a ltU u d ^  e t  se trouve exposé d irecte­
m en t aux fe u x  des batteries établies sur 
les  hauteurs qu i, à  l’est, s ’é lèven t pro­
gressivem ent, par les cotes 315 et 345, 
ju squ 'à  T em n ica , qu i est à 402 m ètres. 
Ce n ’est qu a  la  conquête de ces hauteurs 
qu i assurera la  possession du v illa ge , 
Itefi Ita lien s on t rem porté là  un succès 
p lus im portan t encore p a r  ses consé­
quences q u e  p a r  l ' i n d u e  du terra in  
gagné. L a  position  de Castagnevizza est, 
en effet, la  défense avancée d f  la  secon­
de pa rtie  des hauteurs septentrionales 
du Carso, ce lle  qu i reste à  conquérir. 
E t c ’est l ’occupation de ces hauteurs qui 
perm ettra  la  progression  sur la  route de 
T ries te  et vers  le  m assif de la  Herm ada, 
ainsi que nous l'avons d é jà  indiqué.

Les  A u trich ien s  on t t « i t é  en coro  de 
vio len tes contre-attaques sur le  V od ice 
et à l ’est d e  G orizia , le long  de la  route 
de T iv o l i .  Ils  on t été partou t repoussés.

Jean VILLARS.

NOS ACCORDS 
AVEC LA RUSSIE

P o u rq u o i la  pu blica tion  d e ces 
d ocum en ts, annoncée p a r  

M . R ib o t, e st u tile.

La  situation in térieu re en Russie est 
devenue de nouveau assez obscure. La 
dém ission  du m in istre  du Gom m crce, 
M . K on ova lo f. tend à m on trer que cer­
ta ins désac-cords arr r «p rod u isen l entre 
l’é iém en t socia liste et l ’é lém en t lib éra l. 
Seu lem ent, c e ite  fo is , après l'essai do 
concilia tion  qui a été tenté, ce n 'est plus 
entre le  Com ité des ou vriers  et soldats 
et le  gou vernem en t p rov iso ire  que se 
p rodu it le con flit. C 'est à  l 'in fé r ieu r  du 
gouvernem en t p rov iso ire  lu i-m êm e, tel 
qu 'il s'est reconstitué, pa r l'ad jonction  
de m em bres des partis extrêm es.

L e  cas de  M . K on ova lo f n e  rappe lle  
donc que d ’assez lo in  celu i de M . Oout- 
cb k o f et de M . M iliou k o f. Eu outre, il 
fau t no ter que .M. K on ova lo f est un p ro ­
gressiste. ce qu i équ ivau t, dans le  voca­
bu la ire  p o litiqu e  russe, à  un rad ica l so­
c ia liste  très avancé, taudis que M . Qout- 
chkof était un m odéré  et M . M iliou k o f 
tm  rad ica l. En ou tre, M . K erensk i est 
attaqué. On peut donc considérer qxi'il 
y  a en Russie un g lis .? (ftieiil ;'i gauche 
prononcé.

U ne des grandes préoccupations de la  
révo lu tion  russe, on ne saurait se le d is­
s im u ler, ce sont les buts de gu erre  et 
les tra ités particu liers  des A lliés . L a  pu ­
b lica tion  de l'o rgane du i< Sov iet », les 
Isvie.stié. est le  tém oignage de ce souci 
dom inant. Beaucoup d ’erreurs et de ‘fa­
bles, qu i tom ben t m alheuTeuseraent 
dans des esprits na’tfs, circ-ulenl en ce 
m om ent en Russie. L a  publication  pro­
chaine, annoncée par M . R ibot. d ’accord 
avec  le  gouvernem ent russe, de «  toutes 
les  conventions et de tous les documents 
sans exception  »  est destinée à  m ettre  
les choses au p o in t et à eu fin ir  avec 
des légendes réijandues, la  p lupart du 
tem ps, par des agents de rcn n em i.

J. B.

A U  T E M P S  D U  T S A R I S M E

SOUVENIRS 
d’une Ambassadrice

Le ministre du Commerce russe 
donne sa démission

P ethogr?d, 2 juin. —  M. Konovalof. mi­
nistre du Ltniirnercc. a remis sa.clémis'sion.

M. Konovalof a doiiTtè coiiunn motifs à 
SA (lécàsion riimniiience d'une crise iiuius- 
trielle, l'alwence de disciplhie dans te pays, 
les mesures p ro je tés  par te ministre du 
Travail en vue dtelabtir un contrùle suv lea 
entrejgises industrielles ainsi ffue sa convic­
tion que te gouvernerueat uchrel' dnll céder

M. K onovaloï

la  place à un gouveiroement homogène so- 
ciaJiste.

Le successeur du ministre démiseionnaire 
n ’a  pas encore été désigné.

M. ISVOL^KYJDÉMISSIONNE
On nous communique la now suivante :
'( Le  gouvcrnemenl proiv'soire do Petro- 

giad ayant accepté la tfe-mi'sjioH de M. Is-

Voici les souvenirs que la marquise de Montebello a 
bien voulu évoquer pour les lecteurs Excelsior»,

Ils prennent, en raison des événements actuels, 
un intérêt tout particulier.

M "'« DE MONTEBELLO, DANS SA VO ITURE, DEVANT L ’AM BASSADE

E

M. IHVOLSKV 
t'ots/ii/, ai/ibfli'iücfcur de Russie à Paris, 
i'ambassnde de Rus.^ie sera gérée par M. de- 
vasiopoiih.. en qualité de cliurgé d'affaires.

SITUATIUHS Brochure enroyée franco* 
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N juin 1896. j'assistais à Moscou aux 
inoubliables fêtes du cuuroiinciiicnt qui 
inaugurèrent, nu milieu d'une pompe by­

zantine, te règne aujounriiiii lenniiié de Ni- 
cdlns 11,

l'uudi.? que se miiiiifcsli'hl en rc ninmeiil 
iiiêiiin les iiumveiiH'iits (te celte vcvnliiliau né- 
iv.s.saire qui êmaiicipc lu Russie, tandis (jiie 
bouillonne reffcrvescence des gouvecnenuuils 
nouveaux, je ne puis m ’empêcher de penser 
è  cet lioiniiio, luiguère empereur, u iiPh t i Io, 

Dieu piestpie, cl (pu, aujounl'imi, dé­
clin, jirisoiiiiier, aci'usé, est iiienncé des ju­
gements les plu? .sévères.

Parm i les HgUJXis qui s*nnt restées fixées 
. dans ma ménipire. quand j'évoque In Russie 
du tsurismc, il en est une que je  revois 
siius cesse.

L'était dans la petite cathédrale du Krem ­
lin. .\u banc niploiiiutique, à côté de lu tri­
bune radieuse des graiides-diichcsses écla­
tantes dans leurs costumes nationaux, une 
femme nllirait sur elle tous les rcgaids (me 
sa prestance, par sa tenue à la  fols digne 
et gracieuse, par l'énergio avec laquelle elle 
supporta debout tes cinq mortelles heures 
de la longue cérémonie, sans que son visage 
reflélàl là uioindre fatigue, sans que sa taille 
lléchtt sous le poids du lourd manteau à 
traîne..

Latte .grande dame éteit, natureUemenl, 
«n e  Française : c’était M m e la  marquise 
de Montebello, femme de notre ambassadeur 
à  Pétersbüurg.

C’était égaleuiaiit. Mme de Montebello que 
j'uvois vue quelques jours plus tard, rece­
vant. comme elle savait le faire, lors de ce 
bal tiiatorique qui signala l'aurore de l’al­
liance russe.

L'était elle, enfin, dont l'aïubassadeur d'.\l- 
lemagiic disait avec un dépit adm iratif: 
(I Celte Française nous gêne beaucoup ! »...

On voit que .Mme de .Montebello justifie 
une fols de plus la bmiludc du ’l'alleyi'aiid 
afllrmant, à propos des femmes d’ambas­
sadeurs, que leurs sourires pouvaient eoiis- 
tiluer la meilleure ou la  pire des diplo­
matie.?. 7

Je suis donc allé vo ir Mme de Montebello 
et je lui ai demandé de bien vouloir évoquer 
devant moi ces années déjà lointaines de sa 
belle carrière. Je l'ai priée de m'autoriser 
à noter les souvefiirs qu'elte a dû certaine­
ment garder de son long séjour à la cour 
de Russie, aux côtés de son maiù, dont le 
nom est étroitement mêlé à l'alliance.

Mme de Montebello commença par se re- 
fusar énergiquement à satisfaire une cu­
riosité qu'elte jugeait intempestive.

—  C'est trop tôt, disait-elle, ou trop tard. 
El, comme j’insislate. elle avoua ;
—  Je ne pourrais blâmer la  révolution 

russe qui était nécessaire et. d'uulre part, 
il inc sera impossible d’accabler, comnio 
luiit d'autit-s le font, le faible et malheuraix 
empereur Nicolas II, que j'a i trop connu 
paur pouvoir admettre qu 'il ait voulu nous 
iiahir.

Je m ’ empressai de saisir l ’ occasion qui 
nn'était offerte.

—  Justement, madame, lui dis.je, ce n’est 
pas un plaidoyer pour ou contre la taarisine 
que je vous demande ; le procès n'eat plus à 
faire ; c'est, tout simplement ; les souvenirs 
d’une ambassadrice.

— Mais, me dit-on, je  suis, vous le savez, 
vice-présidente de la  Croix-Rouge, et j ’a i en 
ce mofufnt des besognes plus preseantes...

.4 force d'insistance, j'ai obtenu de Mme la 
présidente, entre une séajice de son comité 
et une inspection, deux ou trois rapides con­
versations décousues, hachées, arrachées.

Ce sont celles que je vais essayer de résu­
mer ici pour les lecteurs d'Eicelstor.

I
L e  bon  géan t. A lexa n d re  111 et l 'a llia n ce  

ira n co -ru see . -- L a  germ an oph ilie  de la 
Cour. - L 'ed u ca tlo n  du tsarévitch . - -  Ses 
ü ançailles avec une p rincesse a llem an de. —  
L 'in iiu en ce  d 'A l ix  d e  H esse su r le  ta ib le 

N ico la s  A lexa n d rov itch

L orsque nous sommes arrivés en Russie 
en 1803. commence Mme de Montebello, 
c'était encore sous le régime d’Alexan­

dre III, le bon géant, celui qui fut le  vérita­
ble instigateur <Jc l'alliance avec la France.

I.a cour de cette époque ressemblait très 
peu à celte de Nicolas 11, et lea transforma­
tions si rapides que j ’ y ai vues s'opérer dans 
une courte pénode de quelques années 
I>ouvaienl faire prévoir les surprises de ta 
révolution actuelle.

Ia's Russes sont des mystiques, tem^s évo- 
lutlcms sont lentes, mais, quand elles se pro- 
duiseiil, elles deviennent foudroyantes et 
extrêmes. L 'est d'uilleurs la caractéristique 
de tous tes mysli(jismes.

Notre réception à la  cour d'.Alexandre I I I  
fut plutôt fi'ulclu'. ce qui ne laissa pas 
d'éloniiej- mon mai'l, car te souveraip lui 
ava it publiquement exprimé la syinpalhie

qu 'il professait pour la France lorsqu'il lui 
avait remis ses lettres (h! créance.

.Mai.? l'entourage de cette couj' arcliaique, 
qui scmlilait n 'avoir pas benucoii > oliangé 
d«puis Ivan le Terrible, ne siiivm pas vo­
lontiers te souvoraiii clans cette \oic et p'.i- 
raissail viiuloir rester lidcle à  ce qu'oii ap- 
pi'lail alors les allian<-i‘s du Nord, c'est-ù- 
diif! l'ailiaiiro iilIciiiuiKli'.

l.'it gi'aiid-rtuc, que vous me pernicllrcz da 
ne pu» Jiijininer, iiic iloiina lueiilôt l'explicH- 
tiou de Celle dêliahce qu'on nous monlrail.

—  Miidniiir, ni(! ilil-il, ehi‘/ nous loùs les 
représeiiUiuls do lu République Française 
sont lies » sans-eiilolte »  et noüs nous mé­
fions de l(3ul ee qui arrive de ce fover d'in­
fection )cv(iluiioim-jjre... votre puvs est le 
cancer de rilnrope.

f-u gerrrHuiupliilie était donc très ù la mo­
lle a lu cour d’Alexandre IIÎ, et mon mari 
dut lutter pour conserver intactes ses pré­
rogatives sur le.squellca essayait d’empiéter 
souvent l ’anibaseadeur d'Alleniagne. e  aé- 
imrai W & fler, qui devait à  sa double qua­
lité (le général et de diplomate de* avan­
tages que noua ne possédions pas.

Je dois avouer que noua trouvâmes jKUir 
nous aider dans cette tàcbe une alliée inat­
tendue dans la u fiw ijn a  de la femme du 
grans-diic WludSHft’  npibimulgré quh'Ue fût 
urinc(sse dl' Moektenbuvg, resta toujours 
pour nous ime et dévouée.

Le  tiwrewilrli, le fütiir Nicolas II. était à 
ce moment l'une des ligures los plus effa­
cées de lu oour imiterialo.

Rêveur, timide, éauctiR même, i! ne sem­
blait pas du tout p rcp vé  à jouer tes premiers 
rôles et rentrait dans la catégorie de ceux 
qu'on appelle en e ly le  de théâtre : des dou­
blures,

Sfui père lui-même le Iraitail fort peu en 
héritier, Ce colosse solide et' bon vivant se 
croyait tellement aii-desaus des lois de la 
ooinmune humanité qu'il en arrivait à oublier 
qu'il devrait mourir un jour conime un vul­
ga ire  moujik. Aussi no peiisait-il jamais à 
préparer son fils à son métier de roi par des 
études spéciales ou bien en l'ussociant à ses 
voyage,?, à  ses conseils, à ses travaux. II sem* 
bluit éviter les occasions o(i ce lu w i aurait 
pu faire preuve d’énergie ou de caractère.

Peut-être faut-il clierclier dans celle édu­
cation fâcheuse l'explication des événeménts 
actuels.

Je me rappelle l'unique fois où Alexan­
dre 111 sembla iprôvoir que ce jeuae homme 
devait un jour être le maître de toutes tes 
Russies.

C’était un soir, au retour d’une manœu­
vre : l'empereur avait fait une longuO eoprse 
à  chevaJ et il s ’était senti fatigue. Son fils 
était venu prendre de ses nouvelles. Contrai, 
rcinent à son liabitude, il le retint près de 
son fauteuil et, devant plusieurs de ses fami- 
titra, il lui tint ce langage ;

— Nicolas Alexandioviteh, promettez-moi 
que- vous suivrez en tout mes principes de 
gouveniement.

—  Je vous le promets, mon père, répondit 
le  prince étonné de ce langage inusité.

— Vous ne modifierez jamais la constitu­
tion de notre sainte Russie et vous transmet­
trez à votre fils la couronne Intacte avec tou. 
tes ses prérogatives, tells que vous la rece­
vrez de mes mains. Enfin, vous resterez 
fidèle à l ’ alliance française que Je suis en 
train d'établir.

Nicolas II  promit et cette promesse fut, 
m'a-t-on dit, transformée en serment au Ut 
de mort de son père, à Liv&dia, en 1894.

Le  londemaiii on ne s'entretenait à  la  oour 
que de cotte scène. Seul l ’empereur, reposé 
après une bonne nuit, semblait ne plus s’eu 
souvenir et continuait à laiasar son fils dans 
la  situation effacée qu 'il avait toujours eue 
jusqu'alors.

Un souvenir qui rosie très nettement fixé 
dans mon esprit c 'est celui du jour où. la 
futur Nicolas II  me fit part de son mariage. 
Nous étions en ce moment au camp de 
I4rasnote-Sdo, où la cour se rendait cha­
que été à la fin des manœuvres.

La  vie y  était brillante et fort agréable, 
rappelant un peu calle qui se menait sous 
Napoléon I I I  au camp de Châlons.

Les officiers de la garde possédaient tous 
de petites villas dans le parc, les artistes 
et les halîerinea des théâtres impériaux y 
étaient convoqués et les manœuvres ser­
vaient de prétexte à  des (êtes mondaines, 
des repré-sentutions de gala et des gurdcn- 
partie.?.

L'apothéose on ’étaJt la grande revue pas­
sée [lar l’empereur devant toute la  cour 
invitée à cette solennité.

Pondant une de ces fêtes, ie me trouvai, 
te soir, aux côtés du tserewiich qui n’était 
qu’uu modeste chef de bataillon de Preo- 
h ra je iiAy.

J'avoue que ce voisinage m’inquiétait un 
peu, car je  cnnnaissai» les htibitudes de 
mutisme de Nicolas et d «d  n'est plus pénl- ^

Ayuntamiento de Madrid



ble que de aa trouver dans une cérémonie 
officielle h côté d‘un personnage imporiaiii 
qui ne desserre pas les .dénis.

Je fus donc agréablement surprise quand 
j'entendis mon voisin se mettre peu n peu 
en frais de conversation el,enfin en lu r nié 
rr>e dans la  voie dea connt!‘  :v:-:s,'t’n rm  di 
sont :

—  Snvez-vous, madame, que je sms 
fiancé ?

—  J'ai entendu, en effet, parler de cet 
heureux événement.
. —  ÜUi, continua en souriant timidemcnl 

le futur souverain, et vous vous rig"ri>/. 
peut-être que ma future épous^? est M' ■- 
mande ?

— Chi m 'a assuré, en effet, que Vnirr .Vi­
tesse épousait ta princes.se A lix de Hess- ,.. 
Cette nouvelle seriit-eile fausse ?

— Klle est vraie, répondit le tsarewilch 
sur on ton d'insislance qui me surprit,'mnis 
;e vous supplie de ne pas croire que ma 
fiancée est Allemande —  je  veux d ire : A l­
lemande de sentiments. '

—  Ail ! fis-je, je  comprends.
— Oui, sa mère éln ’t Anglaise. F.lle « I  

la pelile;fille,de la reine Mclorin. elle a été 
élevée à ’ l'anglaise, et son esprit, ses goûts, 
sont essentiellement anglais.

Je m'inclinai.
—  Dans ce cas, je ne puis que faire à Vo­

tre .Altesse mon compliment encore plus sin­
cère sur son choix.

Vous imaginez, conclut Mme de Mnn- 
lebello, combien j’ai pensé souvent, depuis 

,.«n an, à 'cette convcrsnlinn, qui se passait 
durant une belle soirée d’été, dans le pare 
illuminé de Krasnoie-Selo, tandis que, 
musique des Bohémiennes jouait nu loin cet 
air populaire b; curieux : la Kamarinskala 
du grand musicien Glinke.

(.1    X  ..

A  L A  C H A M B R E

Le débat en comité secret 
sur la politique extérieure

La  discussion instituée vendredi, en comité 
secret, sur notre politique extérieure et nos 
buts de guerre, à l’occasion des interpella­
tions sur l’attitude du gouvernement à l'é­
gard des délégués socialistes qui voudront se 
rendre à Stockholm, s'est pourshivie hier, 
de deux heures de l'après-midi à  huit heures 
trente-cinq du soir.

Cette longue discussion à  huis clos, qui a  
élé coupée par une suspension, conlinucra 
lundi à deux heures de l'après-midi, égule- 
menl en comité secrcL

Plusieurs ordres du jour sont tfaillenrs 
prêts, dont l’un rédigé par M. Klotz. Ils 
donneront lieu à une discussion en séance 
publique.

.A signaler certains conciliabules animés 
à l’ issue de la séance entre les socialisles, 
qui tiendront une réunion avdnl lundi après- 
iiiidi. en vue de se concerter sur l’altilude 
à prendre et les déclarnlions & faire au mo­
ment de la discussion des ordres du jour.

DÊCl D É M E N T IE S  AN G LA IS  
NE SONT PO INT PRESSES D’ALLE R  

A  STOCKHOLM
LON'DiiES, l’ juin. — A  la sinle de la dcci- 

« o n  dès socialisles français d 'aller à Stock­
holm. le comité exécuüf du parti trnva l'.iste 
anglais, c'est-à-dire le parti des minoritaires.
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Énergique rappel à l ’ ordre 
aux troupes de Pétrograd

Un  o rd re  d a  jo u r  du lieutenant 
Kosm .n

P e t r o o r a d . 2  juin. —  Le lieutenant Kos- 
min, délégué nu commandeonent temporaire 
des troupes de Pefr<-.g-Tl, après une ins- 
i-'.'fiûri pou aalisfai.'.iiitc des exercices exé­
cutés p..r lcd bulnillons de Finlande, où no- 
himmeni beaucoup d ’officiers étaient man- 
tluanis. a publ:é Tordre du jour suivant:

• -l’pxigp que tous les officiers soient lou- 
jours ponolui'ls dan? rpx'’ ''cipp de leurs 
ftinctionn et ne se contentent pas de faire 
s e u iim iL -n t  acte de présence : qiie les exerci- 
I i-s soient dirigt-.s par les commandants de 
compagnies; qiip les soldats ne C i m s i d é r e n t  
pas c-‘s PXériices coinmc un amusement, 
l i i u i s  comme une éludé i n d i s p e n s a b l e .

Vains efforts des pacifistes 
aux Etats-Unis

Sloarante  m an f/r?jfafjo n s patriotU  
aües aurontUeu lund i à Nebù^York

.New -Vork. ' 2 juin. —  Malgré la réproba­
tion de l’opinion, les pacifistes s’obstinent 
dans la poursuite de leur projwgondp.

Hier, à  Madiaun Square Gurden. un grand 
meeting a  eu lieu auquel assistaient tJ.ÜÜÜ 
personnes.

M, Babbi Mngnès. qui présidait prononça 
un discours dans lequel il demanda cjue les 
Ltals-Llnis formulent, dès maintenant, leurs 
conditions de p®ix.

M. Milquitl, le militant socialiste bien con­
nu. M 1111 M. Laiisine vient de refuser des 
passeports pour Stockholm, s'éleva ensuite 
contre .n participation de« Etats-Unis au con­
flit euro.â-en.

Ün fait ix-morquer copendont que les ora-

Les étranges imaginations 
d’nn iournaliste allemand

Un a rtic le  de la  <sZukunft»surIes  
temps nouveaux

Zurich. 2 juin. —  On trouve aujourd’hui 
dan.? la Z iik u n ft de Berlin, la revue bien 
connue de .Maximilien Harrten, sous la si­
gnature do Manric-p-F.rnpst L&«ser. un s i-  
(icle visiblement inspiré de l'ouvrage de 
Beliamy : E h Pan d m ix  ?mfic, mais Jépns- 
sant, en excès d'imagination Oout ce qu’ a­
vaient pu ^ r i r e  avant lui l’auteur améri­
cain el Jules Verne lui-méme :

«  L e  22 octobre (est-ce 1917? ... l ’auteu ' 
ne précise pas;, trois mois après la fin aes 
hostilités a.’ luelles, les dire?-leurs des prin­
cipale? banques et sociétés industrielles 
d'.Alleinagne décidèrent la ci'éation d’ iine 
«  Société par actions ayant pour but Tuti- 
lisaLon de toutes les inventions faites r uChaque commandant dt’  bataillon m’ap- i en dén l dès violences de langage aux- | usanou u c  lu u i e s  içs 

porlera lu .lis fe des exi-rcices_qu. d e v ^ t  ; q u J lL  fis s? » n “ liv^^^^ eu so in ^ ’évifer j de la guerre dans le domaine lechm-
(lu r e r  huit h eu re s  p a r  j o u r  de  7 i^cures k  11 I a iq )o l d irect à  la  ré s is tan ce  contre  la  lo i q u e  a f . ! »  rr-éée
h eu res  du  m a lm  cl d e  1 h eu re  à o h e u re s  j s e n i - 'o  m ilita ire  o b lig a to ire . “ D e u x  s e m a in e s  p lu »  ta rd , e ia it  .reee
d u  so ir. »  ‘ L a  po lice  a v a it  p r is  d e  g ra n d e s  p ré ca u -

Les inquiétudes d’un ministre 
qui préféra démissionner

P e t r o g r ,u >.'2  juin. —  M. Konovalof. minis­
tre du Conuiicrce. a  pris la parole au Con­
grès du comité des indiistrirr, de guerre et 
prcn^'inrê un discours dont les passages sui- 
vaiüs lireril particulièrement sensation ;

:• La lutte des classes conduit ft grands pas 
la Russie aux calastrophes. Nous devons 
ra 3<eii>r, la menace paraissait moins précise 
ou temps du Isarisnie. Jamais la si uaton 
sur le Jronl n’a été plus inquiétante et dans 
l'inlérieur de ta Russie toute la v ie  écono­
mique se trouve en péril

I) Les d é c l a m a t k J D S  de® fravailleure taisant

Ce que l ’on dit 
à Vétranger

L E  P R O G R A M M E  D ES D E LE G U E S  A L L E M A N D S  
’ A  L A  C O N fE h E N C E  D E STOCKHOUÆ

Le New-York Globe :
Ce programme est une tosulle b 

"eiiCi“ ; il est aussi grotesque que les diflcTentes 
-xp!ii.:Uions avancées par r.Autriche-Hongr.t et 
l’Alicmagns pour juslfler leur déclarlbon de 
guerre au monde entier en août 1914.

LVxr-'T’cr.cc n’s 1-allc fias établi que le’ monde 
ne se Inli^era pas prendre à des pièges’ aussi 
grossiers ?

Le monde non allemand ne se laissera pas 
I, -l'-'-e une paix basée sur l<-s princt- 

,................    mais d’égnlllé générale. L' Allema­
gne cl i'.\iilrirhe-nonprie doivent accepte;' pour 
. Ur.vm.'r-..-; les principes qu’elles suggèrent A 

. l'-iirs u-t'-rr.;r.ircs.
lus l'ondlUons des socia'isles sustro- 

I hongruK serait donner la victoire à l'Aliemame; 
; ces e-ndiiiiiTis pinreraienl les Balkans bt la Tur­

quie . ,.„o kl ili.mination allemande et laisseraient 
la France, l’ .tnslu'terre el 'es Etats-Unla dans un 
iftet de coniplcle impuissance.

appel au.x instincts de la foule nous condui­
ront à l’anarchie et à  1a  destruction de la i ie ‘ ] iu r  rieTé^reTn'e'suprérae. O n 'verra ce 
vie sociale. . ' jour-ià si la nation amcricuinp est animée

Il ün Etat organisé m* peut pas reconnaître 
nux classes ouvrières une situation privilé­
giée par rapport au reste de la }>opii!ation. .

i> La nation, en effet, a he.soin do l’aide et 
de l’appui de tous ceux qui veulent le salut 
de la Iibei1,ô et de la Russie. »

Ce discours a été accueilli i>ar une longue 
ovation, et le rc-présenlant des comilés ou- i

tinns. 60U agents étaient massés aux envi­
rons de Madison Square Garden ; de nom­
breux policemen, montés sur des automo­
biles munies de puissants réllecteurs, étaient 
p(>slés dans les rues avoisinantes.

Des soldats ont procédé à l ’arrestation de 
huit peisonns'3 qui distribuaient des tracts 
de propagande contre la conscription.

En réponse aux menée.? des pacifistes, les 
tammanistes tieniiront simultanément, luu. 
di soir, quarante réunions.

Réunions en faveur de la  conscription
pour exalter le patriotisme des hommes tou- , —   - ,
chés par l'appel au service national. , rins transat!a;/iques gigantesques, ou ‘ es

Tout le personnel de Tammany Hall ras- ' passagers n’ava.ent à craindre m
tera en permanence jusqu’à l'expiralion du ' mal de mer. Ces sous-marins oomponaieni
AAUi fivA r.niir Ip«  imicrmlion.?. i une longe remorque el un jour on put an­

noncer que le train express de Hambourg 6 
New-York, en quiirante-huit heures faisait

la << Société par actions pour la coiiflruc- 
tion de sous-marins pnvcs ulioie de la 
>' Société d’exploitation du sol et du ■«ous- 
3ol de? mers intérieures et des (leuves » .

>1 Déjà les plans de morcei.emenl du sous- 
aol maritime étaient établis et bientôt tou­
tes le? banques, tous les collectionneurs 
iichetèrent .dés parcelles de terrain pour y 
mettre en sûreté leurs tivsors.

»  L’riéautre innovation fut la mise en loca­
tion de sous-marins au mois ou à la jour­
née. Le succèa fut colossal.

I, Puis, les grandes compagnies de navi­
gation se mirent à  construu'e des aous-ma- 

-• / c   - ............”’

délai fixé pour les inscriptions.
M. W ilson a déclaré ; » Le ô juin sera

jour-;
' du même esprit qui anime nos aUiéa d’Eu­
rope. >'

L A  RÉPONSE ALLEM AND E 
A U  GOUVERNEMENT ESPAGNOL

, le Irajcl par voie soue-manne.
' 11 Enfin, vint la « Société internationale
! pour le renfloiienicnt des bateaux coules pen­
dant la guerre i>. La société eut un succès 

' brillunl. Comme on connaissait les places 
' exactes où se trouvaient les bateaux coulés,
: on réussit à  en extraire de.? Ircsors |)Our 

une valeur immense. Enfin fut créée la Lom-

LE RAVITAILLEMENT DE LA SUISSE 
ET LES ETATS-UinS 

La  Tribune de Genève ;
L'Amériqi* est maintenant un peupla beUigé? 

ranl ; quoi d’étonnanl si sa ligne de conduite est 
changée»’  Son but est la victoire, et sa première 
obligalion est de mettre d’abord ses ressourcés 
au rcrviee <ie la Muse qu'elle défend, S’il v & 
un excédent, les neutres pourront en profiter.

■Avons.nous un droii à opposer à cela 7 Hélas ! 
non. C’est une triste constatation, mai? c'esî 
ainsi... II est superflu de broyer du noir e l da 
se lamenter. Les Etats-Uni.s ne nous veulent pw  
de mal, mais ils sont entrés dans la lutte et ne 
sont plus neutres. Iis peuvent être appelés A 
prendre des dispositions prév^lives et des rè­
glements restrictifs. N’y voyons pas une menace 
ou une agression.

Les grèves parisiennes
VERS L 'APA ISEM EN T GENERAL

M vrrid, 2 juin. —  On croit savoir que la | pagnio pour l'exploitation des métaux prc-
vriers et soldats, ayani été invite par le pre- . j.^ponse ciii gouvernement allemand cancer- i cieùx t»,i fouil dé mer. »
...I...,  -----------  „  ....«r»,!,.,» 1.  .  cnn I 1 . . _  ,s..........................  » .  ------------ Quelque temps après la réalisation de

tous ces progrès. le Congrès de la pais se 
•réunit, à La Haye ; toutes 'les nations civili­
sées V ivarlicipèrent et décidèrent à ! unani­
mité '  le désannemeni complet et sans re­
serve.

). Cependant, l ’afflux vers les grands cen­
tres, qui était avant la guerre de ô a 10 
monta tout d’ un coup jusqu'à 35 % de la 
population totale des différents pays et la 
cfrcalation devint impossible 

»  Mais un jeune technicien jusqu'alors 
inconnu trouva, renversant l ’ordre établi, 
la solutidri-éléglroU'. Gens et véhiculés û eit- 

. La scrlion  de la Là/im pangeimaniste, , gpn paviîion naiional. ‘  “  rent plus à se mouvoir, ce furent les rues
ii'.unh' ü Mayeure, sp fait l'in le riirN c des i Si gea explications sont jugées inanttlsan. • qui se déplacèrent., (Chaussées e l trottoirs
f/ ri'x  d " l'im iiiriise  mn>orilê. de M  nofioii, ' (es. l'.AUemagne sc déclare disposée à ren- , roulants). .Aux théâtres, édifices gigantes-
<•<( ilériiirnni que l ' U lciitagnr ne i:cut pas gre les honnpur.s au draiieau espagnol à la , ques, la scène lournanle passait devant les

J .  ............--------------,tiverses sections de l’ immense salle, et,

sidenl du congrès h prendre la parole à  son 
tour, se déclara, au •nom de ses commet- 
lentè, en parfaite communion d’idéee avec 
le ministre donl il rèpnéla les déclarations.

VRAIM EN T, CES RANGERMANISTES 
E XAG EREN T !

Z u r i c h ,  2 juin. A  un meeting tenu à 
Mayence par une section d o  lé Ligue pan- 
gerinanislc. itpiès une conférence sur les 
huis de guerre, tuile par le comte likikart. 
la résolution suivante a été votée et télé- 
gi’ophièe au chanceliej' :

nant le Patrk in  est empreinte de la plus 
apparente cordialité.

Elle déclare que le bateau n 'a  ]>as été tor­
pillé .et que le sous-marin n’avait pa« 1 in­
tention de le couler, mais seulement de l'ar- 
réler.

Mais le navire ne s ’arrôianl pas, le sous- 
marin lui envoya un obus qui l’atteignit à 
la coque.

Le gouvem anent allemand déclare re­
gretter la mort du mécanicien et annonce 
qu’il accoF'dera une indemnité à sa famille.

La  note ajoute quo le gouvernement alle­
mand n’a jamais eu l'intention de causer’ 
aucun dommage à l ’ Espagne, ni d’offenser

Le nombre des ciiômeuses a sensiblement 
diminué. La plupart des conflits en cou're 
apparaissent comme en voie de solution. La 
grève de la bonneterie est terminée.

-Notons toii1efc»s que l’elTervescence aug­
mente parmi le per.sonnel de.? deux sexe-? Je 
la (iompagnie des cheniins de fer d’Orléans. 
Une décision interviendra probablement 
lundi.

ün nous signale aussi qu'une grève vient 
d'éclater dans l'usine des téléphones de 
Rueil.

U ü iiire part, les ouvrières-chiffonnières 
et celles en manchons d'éclairage ont drefisé 
la lîsie de leurs revendications.

La journée d'hier n’aurait été maripnfc 
par aucun incident si, dans la matinée, le.? 
ouvrières d’une usine de Javel, au nombre 

' de 2.f)00 environ, ne s ’étalent livrées à rte 
I bruyantes manifestaticsis. La police dut în- 
I leivsnir. Quelques aiTeetations ont été- o(>é- 
i rées.

ccudui'c de paix avant qvc  la coiiqudfc de première occasion possible, 
r inflfcicrre n'ait c lé  eanip'èlemenl la ile  e i  ■ Les bâtiments de guerre allemands défi- 
{ouf l'em pire  èrtfanm’guc annexé par le hai- 1  leronf, devant un bateau espagnol qui his­

sera le pavillon national et lireront chacun'cr. Il

p r o m Ën Â d ë s T e  z e p p e l in s

LONURES, 2 juin. —  Des rapports de sour­
ces diverses, reçus de Copenhague et de 
Mulmoè, confirment que plusieurs zeppelins 
ont survolé, hier après-midi, les eaux sué­
doises el danoises.

Un autre dirig' nble allemand, qui passait 
au-dessus du terrilnire suédois, aurait été
alteint par la canonnade des croiseurs. , , , ■ i j

Liaulre pari, une dépêche d ’ A m s t e i d a m  avec le capitaine gé^ra ld^^
annonce qu’un zepnelin a passé hier matin i ® déclaré que la tranquillité était
au-dessus de l'Ile de Wieland, se dirigeant ' absolue.
vers l’ouest. II est revenu un peu plus tard ' I»C6 militaires arrêtés à  Monfjiiich se- 
el a continué sa route vers l’est. ‘ raient libérés domain.

: inunniiiiiimitiiintniiiiiiniiiNHiimRiuuKiiinHBHifliiiffiHHiinBiiaBnniiniiiimiifflmiiinniaiinPinoBiinniniHniHinifliiiMiiMniniiKiiinnnntiriinniniiinifniiBRinmiiitiRiitinitiiMinniiiiifiiiiniu

vingt et un coups (Je canon.

U ne déclaration 
du m inistre de l ’ Intérieur espagnol

MAoniD, 2 juin. H ier soir, le minlstpe 
da rintéricur a  déclaré inexacts les bruits 
suivant lesquels diverses crises seraient 
sur le point de se produire.

Il a  ajouÆ que le gouvernement s’est en-

dans les musées, les tableaux venaient, 
mur à tour, s’offrir aux yeux des amateurs.

»  Mais la trouvaille .sensationnelle fut 
faite par un ingénieur qui réussit à capter 
les rayons du soleil et à les conserver en 
boîte pour en répandre la chaleur à volonté 
.-n tout lieu de la terre et à toute époque de 
l’année

n Mais toutes ces savantes inventions 
Douleversant les conditions de la vie. et 
-contrariunl la nature, l’espèce humaine 
commença à dépérir, la population géné­
rale du globe diminua rapidement dans de® 
proportions à ce point inquiétantes qu’une 
nouvelle conférence se réunit à  La Haye et 
décréta l'interdiction absolue de toute in­
vention iiouvelh*

11 Depuis, riiunnmité renaît à la vie. »

L E S  C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S

M. G. R o b e b t

s'est reuni hier après midi, à  Londres, pour 
étudier la question de sa\oir s’ il maintenait 
sa décision d’envoyer des délégués à  Petro- 
grad.

La discussion a  été très longue. Le député 
George Roberts, secrétaire parlementaire du 
Boaid of Trade, l ’un des trois délégués piéii- 
Jableineiü désignés, a annoncé qu’il axait 
décidé de décliner riiiviliilion d ’a-ler à Pv- 
trograd et à  Stockholm.

LE N O U V E L   ̂A S  »

ue cite 
; d'ôtre

L ’A D J U D A N T  FO N CK
L ’adjudant René-Paul Fonck, q 

le communiqué d’h ier soir, -avan 
attaché à une escadrMle de cliasse, s'était 
fa ft particulièrement remarquer dans le 
service de.? reoonnaissanceâ et des réglages 
de Ür, C’est ainsi que, lors des rudes jou r­
nées du début de l offensive en Champaigne, 
les 25 e l 26 septembre 1915, H guida, 
d'une façon particulièrement adroiU-, la 
préparation de l’artillerie, mnlgré les c ir­
constances atmosphériques fjênibles. Sa 
belle conduite lors do ces heure? graves lui 
valut une citation à l ’ordre de l'armée.

Versé dans une escadriHe de eliasse il 
ae révéla pilote d’ une adresse e l d’une bra­
voure remarquables. A  ma iile? reprises, il 
entama avec Tennooii des combats qui 
•'achevèrent toujours par Tanéanlissomont 
ou la fu ite du Boche.

L e  6 août 1916, attaqué par deux puis­
sants avions allemands, il accepta, sans 
hésiter, le duel. Modifiant, grâce à son habi­
leté, les conditions de la lutte, il obirgrait 
bientôt Tun de ses Idtversaires à fuir, tau­
dis qu’il contraignait l'au lre à ait-nu-, in­
demne, dans nos lignes. Cet exploit lui va­
lut la médaille' militaire.

N ou s ra p p s lo n i è  n o* eb on n ê i q u e  toute 4e 
m ande de ch angem en t d 'ad resse do it i i r e  accom ­
pagnée de la  dern ière  bande d 'ab on n em en t et de 
50 centim es pour tous fra is . I l  ne pcurca  être 
ta it J ro it q u ’aux dem andée p résen tée» d a n » le » 
« tn d lt io n s  ci-deeius.

i  F ron t frança is

i i4  H E U R E S . —  Sur le  Chemin des Dames, actixâté des deux 
artilleries dans le secteur Hurtebise, Cracnne, Chevreux. Quel­
ques faibles tentatives allemandes sur divers points, notamment 

S  au nord-ouest de la ferm e Froidmont, à l’uuest de Cerny et sur 
S  le  petit poste que nous avons enlevé hier à l'ennemi, au sud de 
B  Chevreux, ont été aisément repoussées.
gg Dans la région des Côtes-de-Meuse, nous avons réussi un coup 
E  de main à l ’ est de la F ièveterie  (sud-est de Dam loup) et ramené 
a  des prisonniers.
S  Nuit relativement calme partout ailleurs.

■  33 H E U R E S . —  L es  deux artilleries se sont montrées particu-
S  fièrement actives au cours de l’après-midi dans la région au nord 
g  de Laffaux, vers Hurtebise et sur le plateau de Californie et de 
g  Craonne.
Il Aucun événement im portant à signaler sur le  reste du front,
i  D E P U IS  L E  16 A V R IL  J U S Q U ’A  CE  .TOUR, L E  N O M B R E
S  D E S P R IS O N N IE R S  F A IT S  P A R  L E S  T R O U P E S  F R A N C O - 
g  A N G L A IS E S  S U R  L E  F R O N T  O C C ID E N T A L  D E P A S S E  
*  s a tx »  D O N T  P L U S  D E  i.ooo O F F IC IE R S . P A R M I
i  L’ENORME MATERIEL PRIS SUR L’ENN.EMI PENDANT 
g  LE MEME LAPS DE TEMPS SE TROUVENT 446 CANONS 
5  LOURDS ET DE CAMPAGNE, UN MILLIER DE MITRAIL- 
1  LEUSES ET UN CHIFFRE CONSIDERABLE DE CANONS 
I  DE TRANCHEES.
S  A V IA T IO N .  —  Dans la journée du i "  juin, cinq avions alle- 
^  mands sont tombés en flammes ou se sont écrbsés sur le  sol, à 
^  la  suite de combats avec nos pilotes.

D ’après les renseignements nouveaux, deux autres appareils 
^  allemands ont été abattus, l’un le  a j mai, l ’autre le  30 mai.
^  L ’adjudant Fonde a descendu dn q  appareils allemands jusqu’à 
1= ce jour.

ii Fron t britannique
là A P R E S -M ID I .  —  L ’artillerie ennemie a m ontré 'de l’activité 
B  au cours de la nuit contre nos positions du voisinage de Bulle- 
[| court et du village de V im y.
S  Aucun autre événement im portant à signaler.
3
S  30 H E U R E S  30. —  Un détachement ennemi a attaqué, la 
S  nuit dernière, un de nos postes au sud d 'O ppy. I l  a été repoussé 
S  en subissant des pertes.
S  L ’artillerie a continué à montrer de l ’activité de part et 
g  d’autre, au cours de la journée, en différents points du front, 
g  H ier, nos aviateurs, poursuivant activement leurs opérations, 
S  ont exécuté beaucoup de bon travail. Un appareil allemand a été 
=  abattu en combat aérien et six autres contraints d'atterrir désem- 
P  parés. T ro is  des nôtres ne sont pas rentrés.

i ”  au 3 juin, nous avons enlevé un poste 
nord de Steenstraete. Au  cours de la jour- 
es d’artillerie, principalement dans le sec-

F r o n f belge
Pendant la nuit 

d ’écoute allemand 
née, actions habitU' 
teur de Dixmude.

F ron t italien
L E  F E U  D 'A R T IL L E R IE  A  E T E  P L U S  V IF  H IE R  Q U E  

D ’H A B IT U D E  D A N S  L A  Z O N E  A U  N O R D  E T  A  L ’E S T  
D E  G O R IZ IA , E T  I L  S’E S T  M A IN T E N U  A V E C  IN S IS ­
T A N C E , P E N D A N T  T O U T E  L A  J O U R N E E , P A R T IC U L IE ­
R E M E N T  V IO L E N T  D A N S  L E  S E C T E U R  S E P T E N T R IO ­
N A L  D U  C AR SO .

N os batteries ont répondu énergiquement aux concentrations 
de feux de l’ennemi qui furent suivies de tentatives de patrouilles.

Dans la nuit du 30 au 31, nous avons encore rejeté, dans la 
zone du Vodice. une attaque autrichienne contre la cote 65a.

D E U X  T E N T A T IV E S  D ’ IN C U R S IO N  P R E P A R E E S  P A R  
U N  B O M B A R D E M E N T  IN T E N S E  C O N T R E  N O S  L IG N E S  
A U  N O R D  D E  T IV O L I  O N T  E U  L E  M E M E  IN S U C C E S .

A U  C O U R S  D E  L A  M E M E  N U IT .  N O T R E  IN F A N T E R IE  
A  P R O G R E S S E  P A R  U N E  B R U S Q U E  A T T A Q U E  IM P R O ­
V IS E E , SU R  U N  F R O N T  D E  a K IL O M E T R E S  E T  U N E  
P R O F O N D E U R  D E  400 M E T R E S . SU R  L E  P L A T E A U  D U  
C A R S O , A U  S U D  D E  C A S T A G N E V IZ Z A .

D e nombreux combats aériens ont eu fieu hier, dans la région 
de Gorizia. où nos aviateurs ont repoussé les tentatives d'incur­
sion sur la ville. Un des avions ennemis a été abattu près d’Aiso- 
vizza.

N O S  E S C A D R IL L E S  D E  B O M B A R D E M E N T . E S C O R ­
T E E S  D ’A V IO N S  D E  C H A S S E . O N T  E T E  E G A L E M E N T  
T R E S  A C T IV E S . D E S O U V R A G E S  M IL IT A IR E S .  DES 
C A M P S  D ’A V IA T IO N ,  D E S  D E P O T S  E T  DES C A R R E ­
F O U R S  D E  V O IE S  F E R R E E S  O N T  E T E  B O M B A R D E S  
A V E C  SU C C E S S U R  L A  C O T E  D U  G O L F E  D E  T R IE S T E , 
D E P U IS  D U IN O  JU S Q U ’A  O P S IN A  (nord-est de T rieste). 
T O U S  N O S  A P P A R E IL S  S O N T  R E N T R E S  IN D E M N E S  
A  L E U R  B ASE .

f r o n t  de Macédoine
Dans la région de Ljumnica, Tcnnemi ayant réussi à prendre 

pied momentanément dans un élément de nos tranchées, nous 
l'en  avons rejeté par une vigoureuse contre-attaque.

Actions d’artillerie particulièrement v ives  vers Ljumnica, où 
l’ ennemi a fa it usage de projectiles asphyxiants, et dans la bou­
cle de la Cerna. Une batterie a été atteinte et nous avons constaté 
l ’explosion d’un dépôt de munitions.

L ’aviation ennemie a bombardé K oritza  et le  chemin de fer 
près de Salonique ; pas de dégâts. N os  avions ont jeté des bom­
bes sur plusieurs campements ennemis.

L A  F O U R R A G È R E

Par décision du général en chef, la fcnir- 
ragèi'c a été conférée au :

18' règ'mcnt d'infanterie (cité le 12 sep­
tembre 1914) :

3-i® régiment d’infanterie (cité îe 5 fé­
v r ie r  1915) ;

67' régiment d'infanterie (cité le  11 juil­
let 19l6;i :

Escadrüle n® 57 (citée le 24 octobre 1915).

U d  rég im ent à  l ’ o rd re  de  l’ a rm ée
■■ — -

.A la date du 15 mai 1917. le général comman­
dant en chef a pris la décision suivante :

<( La tilalion collective eu faveur du 267' régi­
ment il'intanteric est approuvée avec le motif ci- 
aprOs :

n .Après avoir supporté quelques ours supara- 
vani une violente attaque, a, le 6 avril 1017, 
-. 'il- 1 i"— ciu colonel de Branles, malgré sa
recùjislitutioii toute récente, enlevé de haute lut­
te une position ennemie puissamment organla^ 
c-i dOfrnJiie avec acharnement, A progressé en­
suite pendant deux kilomètres sur un plateau 
deiiiglè sous le feu do» mitrailleuses et oe l’ar- 
liüoric lourde, permettant ainsi la progresoioii 
des uniies voisines. A fait de nombreux prison­
niers. pris des mitrailleuses et du matériel de 
toute sorte. »

CHEMINS DE FER DE L'EST

SAISO N  D ES  E A U X  1 9 1 7

Du 20 juin au 31 août, dea services quotidien.- 
de ji». p[ 3* clas-es seront étabJs t'iiiv-' 
Paris et les principaJes slationt thermales de la

II.' J'tAL.
.\ r j i 'T .  ilCDflrt de Paris à 8 heures, arriv,'-.-- 

a Marlii;ii>-lc»7li«ins a U h 37 ; â Contre.xév.n • 
a 15 h. 2; a Vitkl ü 15 h. S  : à Bourtionnu-Ie.- 
Bain.? â 14 li. 10: a Liixeuil-îes-Bains (via Lui-.- 
il 15 h 36; à Flombières-lfs-Baiiiù I-ui'i-
AiIi-vill-T», i. Ifi II. ilJ.
.Au retour, départ do l-'!omb;ères-t-is-&ùüô -i'-ia 

l.iirr- :i 12 II. 46 ; de I.uxeuil-l«5-bain» fi 13 Ji. 35 : 
,1. I •-I 'niii'-Ir.-i-Ba.ns è H h. 2S. de \it:=î ■ 
IJ h .  6 ; 1 -  lonlrexévillo a 13 h. 34 ; de Marhèinj 
(■..-B.uri.-. a 1; h. i. Arrive,- n Paris a 21 li. 15.

Voilures directes de 1" ol 2' classes Paris-Mai- 
tigny-les-Bains, Contrexéviile, Vittel et f’ari- 
Luxeuil-l'luiuh-ère? via Lure).

V E N T E  a u x  E N C H È R E S
0 J lG 4 « lS È r  A V  P R O F IT  d«SÉPROUVÉS DE LA GUERRE

i e  S y n t l i o a i  t f e  / a  P r e s s e

Tableaux, Aquarolles, Dessins anciens el 
nnjiioriies. Sculptures, Bruuzes, PeuJule, 
Porcelaines. Obiets de .iti-ine,_ Dentelles, 
Peintures et (léraïuiquea d ’Exirôine-Orient, 

Meiililes, Etoffes, Tapis.
Vente au PETIT-PAL 13 -  CHA' PS-ÉLYSÉES

Mis gn c l« ii»rn )i.-n t par le  C o n w il M u n ld p s l d e  Paris 
à la  d is| iosilion  du  Syndical

Les ife rcred i 13, Jeu'ü 14 et Vendredi 15 Juin 
et les Mercredi 20,

Jeadi 21, Vendredi 22 et Samedi 23 Juin 1917
LE UIXIÏ.LRX DIS

C O U M IS S A IR B S -P R IS E U R S  DE P A R IS

■'t

Sinni iMiMiiniiiiiiiiiHilinmiinniiitimniifinnwNi imnminitiimffHiiMiHiniii..

E X P O S I T I O N  P U B L I Q U E  
Du Dimanche 27 .Mui uu Lundi II Juin iaclDSivcraetf 

de lü It. 1 2 û 17 heures

Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E
CERCLES

Au scrutin d« ballottage, hier, au Ccrd. 
dt l'U iiw n, a été admté, à titre permanent. 
I l  vicomte de Ribes. présenté par l e  marquis 
do L ’Aigle et lo baron d® Baranle.

M A RIAG ES

- - H ier a été célébré, dans la plus stricte 
intimité, en la chapelle des catéchismes de 
la basilique SainM-Clotilde. le mariage du 
, - Hrnrv do Banneval. brigadier au front,
l i t .  di. comte Timoléon de Bonneval et de la 

:: .ssc, née de La Rochefoucauld, avec

t B L O C N O T E S

LES HiHIÉS SORTANT DE L’ÉGLISE

de La  Panause, fille ainée du général de La 
Panouse, attaché militaire à Londres, et de la 
comtesse, née de Wcndel. I>es témoins du ma­
rié étaient ; le comte Jules de La Rochefou­
cauld et Je comte de Brecey, colonel un re­
traite, scs oncles; ceux de la mariée : M. Cam- 
bon» ambassadeur de France à Londres, et le 
duc de Maillé, commandant d ’infanterie, lIk - ' 
valier de la Légion d’honneur.

D EU ILS

—  Sous le haut patronage du Président de I 
la République et de S. M- le roi des Belges, 
l'f.'niqii de France pour la Belgique et les , 
pays alliés et amis —  présidente-fondatrice Iti
I omtesso Greffulhe —  fera célébrer, le diman- • 
ihe 10 juin, à deux heures et demie, en l ’é- 
jflise Notre-Dame, urw cérémonie sok*nTK'|lc , 
u la mémoire dss Belges morts pour la Pairie. i

—  Le prince I I .  de Broglie-Kevel est dé­
cédé, lo 2 juin 19 17 . à .Auteuil, après une lon­
gue et douloureuse maladie. |

BIEN FA ISA N CE !

—  Atÿoutd ’hui dimanche, grande Exposi- , 
tion au Petlt-Palais. Journée populaire. Mu- 1 
sique militaire. P » x  d'entrée ; 1 franc.

Nous publierons demain la quatrième liste | 
de souscription à la  grande ■■ Tombola du ba- , 
pbir -, au profit des Éprouvés de la guerre. ,

riETIT  C O U R R IE R  D ’fTA LIE

— Au cours d’une réunion qui s ’est tenue , 
lans les salons du Capitole, Je princîjfe d'un 
jrojet présenté par le prince Jacques de Bro- 
iflie a reçu sa consécration. Il s’agit de fon- 
icr. d'abord à Rome et à  Paris, un cercle 
l'études franco-italien, qui servira de Uen^en- , 
•re les deux pays et permettra à chacun d ’eux 
ie mieux connaître l ’autre. Ce serait un cercle

plus particulièrement mondain, littéraire et , 
artistique, à la manière des cercles_ de la rua : 
Boisty-d'Anglas ou du la rue Volney. Le 
lomte Primoli, le marquis Brancaccio, le ' 
prince de Teano, le  comte F i l iw »  Lavatelli 
i t  HOtre compatriote, Jeau Carrère, ont se- 
condt 8rdemm<?rit les «ffforts du prince Jac* 
ques de Broglie. |

Aujourd’hui le comité d ’initiative est fondé.  ̂
S. Exc. lu ministre Martini, le prince Colon- 
na. syndic de Rome: lu princesse de Vjggiano 
,n ont accepté la présidence d ’honneur. Le 
président effectif est le professeur Vita Voî- 
terra' le prince de Teano et l ’écrivain célèbre 
qu’est Mme Melcgori ont été portés à la viœ- 
présidence; Le prince Jacques de Broglio va ' 
s ’occuper maintenant, à Paris, de la consti­
tution du comité français.

M o n  oncle Serge est entre chez moi tout 
à  l'heure, avec son sourire des bons 
jours —  le sourire q u 'il a  quand  il 

lui est arrivé quelque chose d ’heureux ou qu ’il 
a  rencontré dans la rue quelque chose de drôle.

—  V ous avez l 'a ir  ravi, mon oncle ?
—  O ui. J e  viens de voir une faqtrice.
M on oncle Serge est un vieux garçon qui

adore respectueusement les femme*. T outes les 
femme*. Il convient que dans cette adoration
—  qui n ’a  pas tou jo u rré lé  que  respectueuse —  
il y  a des degrés et des nuances: mais il pose 
en principe que la  Femme est un être charm ant 
e t que si nous ne nous en apercevons pas, c  est 
tan t pis pour nous.

A ussi est-il ravi de voir notre société, depuis 
la guerre. "  s’enféminiser » d e  jou r en jour 
(c’est lui qui a inventé ce n » t- là )  et la  Femm e 
y  g randir en im portance, en prestige, en utilité 
—~  de toutes sortes d e  manières. I l lui déplaît, 
sans doute, que la  femme soit employée çà  et 
là  à  des besognes trop rudes e t qui la  déparep t; 
e t le jou r où, pour la  première ftns, nous avons 
vu, dans une gare, des laveuses de w agons, tout 
éclaboussées, prom ener leurs seaux et leurs 
balais le long d 'u n  train , mon oncle Serge a 
fa it une grimace e t bougonné je  ne sais quoi. 
M ais, le  plus souvent, c 'est d u  plaisir que lui 
procure le spectacle d e  nos mœurs nouvelles ; 
e t la  femme bureaucrate, employée de postes 
ou de banque, contrôleuse d e  tram w ays ou de 
m étro —  calo t sur l'oreille —  lui est agréable 
à  regarder. II l ’aime pour sa gentillesse e t son 
sérieux à  la  fois, pour sa coquetterie e t ses effa­
rements ; même un peu —— de tem ps en temps
—  pour sa mauvaise humeur. 11 prétend que 
si un petit fonctionnaire grincheux est quelque 
chose d ’insupportable, une petite fonctionnaire 
peut ne pas m anquer de charm e en faisant la 
moue.

—  Q uan t à  la  F actrice . vient-il de me dé­
clarer à  l’instant, elle me p la ît d é jà  entre 
toutes. C a r celle-là est merveilleusement à sa 
place. E lle  est celle qui apporte des nouvelles. 
E t ne sens-tu pas toute la  poésie qui s 'attache 
à  de telles fonctions ?

—  A h !  mon oncle, dis-je, vous ne pensez 
pas à  toutes les lettres inutiles, ennuyeuses ou 
douloureuses q u ’on reçoit duran t une vie!

—  Sans doute. M ais celles-là sont dépo­
sées chez le concierge, et c’est comme si un 
facteur les a i^ o rta it. Pense aux autres... aux 
lettres chargées, recommandées, qui sont pré­
cisément les lettres attendues et qu’on ouvre 
avec plaisir, parce qu'elles contiennent quelque 
chose d 'intéressant ou d 'agréable- M oi, je  
trouve charm ant que ce soit une femme qui 
.sonne à  m a porte pour m’offrir cela, avec un 
bonjour et un sourire... E t  sais-tu à  quoi j 'a i 
d é jà  pensé, bien que nous ne soyons q u ’en 
juin ?

—— p i te s ,  mon oncle.
—  J ’ai d é jà  pensé au nouvel an  ; aux 

élrennes ; a u  petit alm anach que me présen­
tera la  F actrice en me souhaitant la  bonne 
année. L a  bonne A nnée ! ... V ous ne pouvez 
pas com prendre, vous autros femmes, quelle 
différence il y  a. quand  on ''dst uU peu ému, 
entre le sourire d ’une factrice et celui d ’un 
facteur... V eux-tu  que je  te ÆSd T 'E ues feront 
des recettes épatantes au  moment d e  l'A lm a- 
nach !

S O N IA .

' Id lumici'c • fit Janfa i‘< i-
i ' i  u  U (M  E lk “ :

— Moiii-icihi l'ûllk'ivr, ■ L'.èi- dcviiiiT  !
' \uus vou lez dv. veau 
I lA -rilLiLi- lèp o n d if. iT .gU f :
I — 1 )111. du iv*a’J ! Tous : ,-jmijrenoz t'jü'.-
. pa? le français

. L es premîersdrapeaüx américains
 ̂ I j i  prcniier dètadifiuent de InmiJci- amè- 
I iv-aiiii':- est nn ivc  û Londits —  9vec 
drupeauA, comuiO 011 bien. L e » .\n-
glais n'ont pas voulu que l*’ .- coulcui's <Jo

Comme ils parlent

Au printem ps de ia  vie.
La  jeunesse est un prinl' iiip ' muis uu 

printemps qui n’u' point de i-jcom iu«ue- 
iiient. Heureuse ou Bialhcurtuse, nous lu 
viw qn» passer sans c»j>oir do relpor, et telli- 
l'ile tiu ia été, telle, lis plus sotfvenl, svia 
toute notre vie. .

Faites donc en sorte, jeunes gens et vuu» 
jeunes filles —  car vou» le  pouvez, u en douiez 
pas —  que votre printemps soit beau, que 
votre printemps soit gai, de toute la  beoulô et 
de toute la gaieté qui viennent avant tout 
d'une santé robuste.

Ne voua abandonnez pas aux décevantes 
ambitions, aus rêves de fortune et de gran­
deur..

La seule ambition qui vaille pour vous, 
î'est d’avo ir la force qui donne la confiance 
rn soi, qui lait uallre les audaces heureuses. 
Ne crovez pas, au surplus, que cette am­
bition soit si facilement rêalisabla Votre 
âge est critique et met votre santé à de rudes 
épreuves par suite du profond bouleverse­
ment qu.'i) appointe dans tout votre èfic. 
Gombien npmbrenx, hélas, sont ceux d'en- 
Irv.aouo que cc bouleversement a épuisés, 
(inéfniés, dont le sang appauvri ne peut plu* 
donner à  l'organisme la résistance dont il q 
tant besoin à  votée âge 1

Vous devez maintenant plus que jamais 
veiller à  ce que cet épuisement, œ l appau­
vrissement du sang ne vous gagnent pas.

Rvtlez dnnc ce qui peul vous surmener. 
Préférez aus plaisirs faciles lu saine vie ae 
live ail grand air et ne négligez pa» surtout 
de donner à votre sr.ng la richesse e» la im- 
reté qu! lui sont indispensables, en ayant la 
sa ;es?s de faire à-intervalles réffuliers, prjn- 
n p id m en t lors des chemgement» de saisons, 
la cure des Pilules Pink qui est. par excellen­
ce, la cure raconstfiuante et tonique qui con- 
vfent le mieux à l'époque de lu foroiation. 
Les Pilules Pink. régénératrices du sang et 
des forces nerveuses, sont d'une efficacité 
Jepqls longtentps reconnue dans tous les 
■:us d'appauvrissement du sang ou d’ utlai- 
büssL-ment du ^v-stème nerveux. Elles iv- 
I ‘ustiluent tiv-s rapidement les ojgani£me* 
rpiiises et anémiés,

Les Pilules Pink sont en vente dans lout.-.  ̂
l ê »  phannoi-ies i-t au dépôt. Pharmacie Gu- 
Min. 2'-i. rue Bullu. Paris : 3 fr. àu la holic ; 
1 “ fr. ùü les ü boUcS; trii.'icu.

L uc réfugiée tie la région de L ille vient de 
nous conter le premier repus qu'un officier 
allemand fit chez elle :

Il coimueiiçu par exiger la liste de toutes 
les provisions qu’elle k détenait », -ajusta son 
lul'gnon, lut, puis déclara :

—  Faux I
La bonne femme, tremblante, protesta 

qu'elle ne cachait rien, accumula les ser­
ments.

—  Faux ! Fau-V ! Fau.x ! criait de plus en 
)lus fort l ’officier, que semblait gagner une 
ncompréhensible colère.

Soudain, il bondit... La ménagère se cnit 
morte. Elle ferma les yeux. L’ u bruit de cas­
seroles les lui fit rouvrir :

Le lieutenant de Guillaume H avait pris la 
queue de la ijoéle. il motlail lu poêle sui' lo 
îc;u, et dans la  poêlé, il fom i'ait de la graisse. 
Puis, il grands pas furieux, il a'eii fut cher­
cher sur le buffet lu morceau de veau qui fi­
gurait en tète de la hste des provisions.

S V B  L IS  U A S C IU J  o s  U IR T -F A C L

la grande alliée fussent cachées dans une 
cuseme. C est dans la  vieille cathétü'ale 
Saint-Paul qu'on k-s a portées en grande 
pompe. Notée photographie u clé prise au 
montent où les oflicici-s se tenaient sur les 
marches de l’édlise, attendant l'ambussa- 
deur des Etals-L'nis, M, Page,

P etit commerce
Rue Cignancourt. une.boucherie ijnpi'o- 

visée s'est installée uu bord du trottoir. Son 
fends de ■commerce lient tout entier sur 
uuq petite charrette de marchande des qua­
tre-saisons. Elle a  un aide qui découpe, 
luanifestement sans virtuosilé. Quand lo 
morceau résiste, la bouchère intervient. 
Elle saisit lu viande à pUiiics inuin» et fa­
cilite de toutes st'8  forces la dis.scction.

Hissée sur une caisse, elle domine les 
groupes des clientes. Quand des ménagè­
res trop nerveuses ec iKMisculent pour ap- 
procîier d e 'l ’éfal, lu marchande 'r ie  d'une 
voix impérieuse :

H .Vllons, mesdames, prenez la tile : vous 
serez sendes chacune à  votre tour. »

Docilement, elles font la queue derrière 
la  voilure, .\insi formées i>ar rangs de qiia- 
ti'e, elles ont l'air de faire escorte ù une 
charretée de cuissots do veau et de gigots 
de mouton. - .

Inoiolable
Lorsqu'un simple citoyen, veut poursuivre 

en justice un députe, il peut en demander ù 
la  Chambre l'autorisation. Mais cette procé­
dure' est généialem enf vainc. Car la Cham­
bre n’accorde pz'esque jamais l ’autorisation 
réclamée.

1! y  a une autre pi’océdure : elle consiste 
à  jtetur.suivre le député pendant les vacan­
ces parlementaires. En dtliura des sessions^ 
le député cesse en effet d'ctre inviolable.

Seulement; depuis le n c is  rit janvier 1915, 
les députes n'ont pas cessé un seul jour 
d ’étre inviolables puiequ’ik  n'ont pas pris 
do vacan«îos.

Et voilà jjOurquL'i M. I.con-Ilenri Janin 
supplie lu Chambre de lui pcmietlro de 
)Oursuivie M. Wuller, député lAicialibte do 
a Seine. M. W a lter a écrit contre M. Janin 

des articles dans le Hfh'ciî soduliste do 
Suint-Dc-nis. M. Janin veut en demaudei- 
justice. Et 11 est las d'aitendre des vacances 
qui ne viennent point. I l  poiit espérer. L ’es­
poir nous soulagi-, cl nous berce un temps 
notre ennui.

Amabilités...
Hier, dans une luuine voisine des gtands 

boul-evards. un de nos collabuialeurs se pré­
sents pour contrôler qucl-pjcj.un» des icn-

K-iigllChicli!» qUi ilulilion.'
fciblciiti <»i:s I ' ' ' I :  I nc puii-'ui'i. ■■
iicci'm.-liéc à mjc ikjiIc : IxiR. vss i'uv , .'-n 
charliou. dit Cette pain-ür!'* inunii- u une 
tiédie indicatrice. T'n. jeune personne siège 
dennci'e une Uiblu duiia lu diitrciion de lu 
fédc-.

— Mi.di lauiscll'-. je désirerais obtenir quel­
ques I tuiscigin i'iicnts “ur. .

—  Des r' Ut.-lguciiieiji^-.' Püur quoi fa ire?
- -  .Mai-.-madeinoisthc...
— Si c est pour }.■ luit. D n'cst question que 

des vieill.irds au-dessus de Tü uns ou de» 
enfants uu-dcs-ou-' de trois ans... ce n'est 
pas votre t  is. je suppose ?...
, —  Mais, maücinoiscne.-.

I»i c'c.-'l pour le charbon, vous n'en 
avc/ (uis besoin, n’est-cc pa? ? N ous devez 
•avoir lo gaz chez vous...?

—  Mais, mafiemoiselle.,,
—  e’ est jjoiir le su-:rc, voyez nta eollè- 

gue.
Notre collaboralenr ;i vu un chef do bu- 

n'du qui. en dix niinufes. et k  plus airau- 
blemont du monde, l 'a  renseigné sur tout co 
qu'il désirait connalUv.

C ’îci compense cela.

L e  nouveau jeu
Nous avons ilif que les gamins de Paris 

s'étaient m i» ù ctiniitcr la  grève comme’ 
d'uulhenliqucs midinettes.

I.OS gHiînij.s de Pc ’ ;-' n-- s 'arrêtait pas un 
si beau chemin et manifestent leur niécon- 
b'Kh'iia-ijt ivntrc loui ce qui leur di'i'hiU 
'dans lu soeicfé actuelle.

1,‘au lie  joui-, eu fut dans... uu grand mu- 
gasin de nouvcaulés qu'une ni'niifcstatiou 
eiifuntinc manqua d 'avo ir lieu. E lle s'ébau- 
d ia  devant lu salon de thé !

—  Des sirops 1 Des sirops 1 commencè­
rent. sur l'iiir  de.s lampions, quelques pe­
tits bonsiioninius déterminés.

Ik  n'avaient pas lo moindra sou en po- 
cliu. Mais, tuui récemnieut encore, on pou- 
vail. dan» eu grand mazmsiii. c l doqs bien 
d'oulres. boire, sans boni»-* délier, un 
verre de grenadine ou d'orgeul. .4 coté du 
'• soJon d-‘ Uié H payant, il y  avait lu buvclP. 
déniocrathjue et gratuite,

Gomment ces buvettes ont-rlies pu dispa­
raître ■? -Mon Djeii ! Comme disponit le 
beurre, comme disparaît le  dtarbon : En 
compensation, le “ salon de thé » .s'est 
ugrandi, mais les marmots so moquent du 
salon de thé.

—  Des sirops '■ Des sirops 1

L ’insaisissable
Devant un grand hôtel du la rue de Rivoli, 

uu couple (le voyugeui's encombré? de vu- 
liscs c l désireux de sc faire trariS)iortor à 
la, giiro d'Ürsay ont enlicpris d’intéresser 
un ohuiillcm- d'aulo-taxi à  leur projet.

Pour V réussir, ils mettent en eu tous les 
lï.ovens' de pei-suasion. Des voitures pas­
sent à vide. Mais ni les gestes des bras sii)'- 
pliunls ni la  promesse de forts puuibaii-cs 
ne peuvent attendrir leur.s condncteui'a.

Ils pussent insensibles et ne voulant rien 
voir.

vient à  la rescousse, 
c lieaucoup sur sou

N m  QUIli ON [ST S[
'  M .

Sacha Guitry

yi. l'ui'ha (lu iir 'i a duûnr h ic i. aux Bouf. 
fes-Farisirns. tircc i/a i/ianil .succès, trois 
ro iiii’dio.s ii'iuri'lk's- ru  un ectc  qui niôntécn' 
trois a sp M s  de sûn iulcnt oüginal. .Nous 
liubliuus P i la pram ina scène de ln. plus 
.vai'uurr»/--.- tir. CCS trois cunicdic*. l'n  
.ii'iuu-ï .:-ii . ^t buiil, composée eu vers libres 
et in tcrp rc lc f par i'outcur.

PEKSONNAGEvS

u n .  ~  SA lU K T A ÎP ÎE . —  £.\ C O S sC U -X œ . - «  

SA ilÉ M O lB E . —  SA VO LO N TÉ .

P E C O R . l 'n  In ir ftu  -l’ bcïinnf élZgant et con fu itiW ». 
D fs  ik s  p lio togrïph ict «  un VM e <is
ro t if f » .  I  tic seule l»m pc est illu m ée »n r  nue t ib le . T' 
y  »  do feu  d in *  1» cheniinéc et une senle porte d i - ,  
le  dccor. .Va lever du rldeeu. 1» scène e t t  -ride. I ' 
en tre par U  porte du fond. I I  1* referm e, i*uU 1 
aosû v  UD totir de d e f.

SCENE PR E M IE R E

L C I

Le portier de j'hùle 
On sent (ju’ il confp 
expérience et sur k  prestige de sa tas. 
querlje galonnée.

Des consommateurs, assis h la  terrasse 
d ’un café eu focc, suivent passionnément 
J’expériSirie. Des paris s ’eugogeut. Le por- 
Ik r. (lécoùragé. rotolame bientôt le secouro 
crun agent de service. Celui-ci succcdnbo à 
sou tour.

Alors les voyageurs, livrés à  leur sort, 
paraissent aus»i eiiibai’rassés de leurs ba­
gages et d'eux-iiièmes. aussi désemparés 
nue s'ils se ti'ouvuient duns une lie déserte.

LE PO N T D ES A RTS

Le poète PaM Fort va publier un recueil lie ocs 
plus beUes Daîladcs. Voilà vingt ans bientôt que, 
fidèle aux utoiite rhai-mants de suij luspiratiou 
lilinable et abainlomiée. il ebnnte l'Ile de Fronce, 
son ciel léger, »e» amours subtiles et joyeuse-. 
Il a aussi chanté Couoy... Pourait-U se douter?

L'n beau geste du gi'und é--riv!iiii .cmi-aniérii'ain 
dont nous armoncions, hier, la mort. Le 14 juil- 
lot i'Jlî. José-Eiiriqiie Bodo paa-lo, d'un bulcon, à 
lu fonlo de Moiitevid-jo et Ut uriopter i c jour com­
me celui de la f' tii noliorale Ou peuple iiru- 
juayien. r.oinbien louchants sont pour nous de 
els souveiurs 1

•\ lire ilan, lo Rrrue hcbdoMcdalre uq reninr- 
• luàbJe urticiu de M. F  -L. de La Burru, üneicn 
président de la H pu; jriue >la Mexique, sui' ta 
T-'rancc eue il-̂  l'Aïueiiqae latine. C'est une cxpli- 
. utiûn cl un pi'.'igi uiinue.

LE VEILLEUR.

L’ESPRIT DE GUtRRE par A lb e rt Guillaume

Tout seul... enfinI... La liberté!
L ’exquise liberté!
Le silence absolu!... Le repos bieu-ansé!
Irf ealaje où rien ne vibre !...
Eu véritc.
Je lia i vraiment l'impression que je  suis libre 
Qne lorsque je  suLs enfcranéî 
A il! que v’est bon de s'enfenner!
Et K s enfermer » ,  d’ailleure. n'est pas du tout 
,  . . [le lerme
lorsque je  tais tourner k  eîef 
Ce n'est pas moi qui suis Iwuelé:
Ce sout les antres (|«c j'tnfernae!
Certes, il me .semble
Qu’en faisant ça... je  les eufcrate
Tous ensemble!
La réritable liberté.
Ou ne l'aequiert vraiment que dans la solitude! 

I Et riiommo libre, en vérité.
Eh bien! mais e'est Latudc!
P o urtan t,
Bicu sûr,
On finit liai- sauter le mur.
Ou ne peut pas rester libre ainsi trenio_-cin«j

Ou se lasse de tout! On devient réfrgctaire 
A  toute liberté qui u'est pas volontaire!
Eu homme comme luî s’évade assurément 
Quand il ouwe la porte...
L ’évasion d’un homme libre est d'autre sorte. 
Puisqu'il s'évade en la fermaut!
I l  faut pouvoir ainsi s'évader à sa guise!

[ Ou a be.soiu ■■ '
D ’avoir son coin...

• L'fiudix>it elüs, où jamais râme ne se dcgnise !
■ Ivc petit coin 
! Très p i is î

Tout prêt.
I E t dans lequel on est très loin!

■ Là, je  suis vraimeut seul!... Je peux gesticuler, 
, J e  peux fumer, je  peux bâiHer ;

-le j)Ourrais môme travailler 
b i j ’en avais onvle! E t puis, je  peux parler... 
Je peux faire ; «  O li! oU! jj 
Je j)eiK  jJÆrler tout haut,
Réciter 'le monologue de Ohsrles-Quint...
«  Chàrlemagne, partio»... ces voûtes solitaires» 
M ’apercevoir quo, de ces vers, je  ii ’eij sais

[qu’un.
Alors, ma fo i, me taire!
C'est aussi très bon de se taire...
Je peux parcourir un bouquiu
Feudaut quelques iastauts... ae p as le refermer.
Resptéor une rose...
Tout doucement, me promener 
De long en large, et tout en pensant à das 
_  . [ohosês...
bourire eu me voyant passer d6 •̂â t la ^aee... 
Me regai-der sévèremeut... Dire ; «  Tout

• [passe!
Puis ni asseoir un instant...
Ne pas lire le Tempe...
Dans uu fauteuil, bien enfongj'
Jle souvenir 
De mon passé.
Pais regaider daus J’aveair...
Pleuror même, su l>e»oiu, »an« trop me reteair 
E t sans trop me foitai'...
Peuacv, oomme l'on dit, tout simpJameiU-..

[pcaaev-
Pour bien penser, faire ie noir...
Mettre ma main eur mes deux yeux, ne pl is

[rieu voir.
V o b s c u rh i est alors t s t iU  tn r  scèn i i l  i s i . t  

le  salle.

Regarder bièu f'o“ d d « moi-môme.,. évoquer
Ma Volonté- ma Cooackuce et ma Momoire,
E t puis aussi 
Ma E'anUjsie.,.
Les évoquer non pas sous forme d'aœesaeirœi 
Non, non, les évoquer 
Comme exactement je  les vois,
Avec des yeux, des mains, des robee et des voixi 
De façon à  pouvoir enfin leur indiquer 
Leur place autour de moi,..
Ma mémoire... tout jiràe... sûre de mon accueil, 
A»sieds-toi de côté, sur le bras du fauteail 
Mu Conscicnee, un peu plus lo i», à  la fenêtre... 
Et comme 
Un homme 
Doit se (Miiîuitre,
Ma pau%To Volonté, meti»Mi sur le divan; 
Cm', en sobuuc) '
-Üsémcnt tu pourras y  ropreadrc tou soauwi 
E t quant à toi, ma FaotMsje... ,
(Pas 4c bcèiie de jalousie!) '
A(x>roupio ù mas pieds« mets-toi là , toi, devant. 
Et «amtcuuut ouiTons Ice yeux...
Pour bai'urder, nuus scroas mieux!

La elirté reilsnl. I l  y a es seèee Cktlre 
rirsan noaes •■tfw ta tui. çe a tre  jtm nyét :  Se
L a n stieK i.c . b r u n e  e t  ja lie .  e st o eto u 4 è e  A  te  
fe u t t r e ,  e n  r c b e  b le n e b t. S a  M â n ieire , en  
ro b e  t t i ir t ,  e s t  fr d s  S e  M  ;  eJle o  S e t  tb e -  
1  eus! b la n cs C b a u riff is , S e t  settH ert P t i r s  et 
S es T u btt a u .t auiins. S a  V e ta n té , e n  robe  

i s i '- I :  i e  tu l le  n o ir , e s t  s u r  le  S h e i: .  
L ite  f t r t e  u n  c M e r  S e  f e r le s ,  e t ,  o s a s  te s  
e l t n e n j  e lle  a  u n e  m i i h e  b la a eh .'.

i  sa een ta itie . e lle  est a  ses f ie S t,  
v l ln e  d 'u n  ts itm a  b it»-- a-nZ Se itsifses  
noirs :  e 'I.: a l is  elieveue rovges. Ses sou 
i:e -s  es e lle  f e n e  aua u n iu s  Seu*
u r o is s s  lu s u e s  b a r e v it s .

J e  n 'a i  l i t té ra le m e n t  p lu s  r ie n  à m e  m e ttre !. . .
•Sachez, madame, a u ’i l  est d é m o d é  d ’étre  à  la  m o d e  en temps de euerre.,t

I : ; i l a 'w i i  « i i r  I *  g a e r n .  lu p m a

'Wll'Ii'''.' cf ■ ti'ii» c -‘. HUffiC par
'• :i .1 I . . Ùcuiaii'lci ivndt.

; I u <.... l/ureaur.

Ayuntamiento de Madrid



les petits métiers 
de la guerre

L E  C O R B E A U

■ ;,r .'■■ -II.' :i;i i|i;:u de gare,
i-ii «nuu i ile iiil ntteiici le mo- 

■I ■■ .i. I 'l....,- ,-..h wugoii. K lie porte 
iiH'daillc fli’ s inrim uéiea 

-t un petit insigne trico­

te'
1 le 

-ir ••I . \ "
(leu .1 qu'etlc porte eut 

.il i !  nu cliam p d 'lo in ieu r. 
■ -■■■iir. vélii éga lem ent de noir, très
  I.- c.irrci.llnn spéciale «u x  em-

. •' . fiiiiêbrcR, se promène
»u i le 11 Kii. l'œ il aux aguets, sciu- 
!i - qiiBniu uii. Soudain, il a  re- 
: une eu < e iiil el, Clés lo t*, aonible 

■ III iiuur entrer en conversation

luis. Il ; t  ap iu c 'liu  com m e pour 
■ ,-l li-.us luis II -'est .-inêlé. S'ugj-

l'iiii ,]ii,iii.- |- .ii.aiii'l Nmi. Lr' v i- 
• CI iUi|>u-»Silili ilr  I '•! liiiliilliC ne 
éli'l illleillii' ||'I|.|||'|P illlèl'l

s iiiip 'i 'i iie iil

. l,l'.

ii:i
.Us

lire.
luiisiuii il'/ tra-

,r M U i ' l  s;| Jirvjlession. 
.-.ui la p ille  d 'iiii pick-

L’ espionnage chanté T H É Â T R E S

I I ■ lUu-i iiuii' .1 l’ iiilii II l'-ù casion 
. : \,i iiiuiiii'iil OU lu 'kiii'i' ' I deuil
;i. i;i I i'i luiiiilci ilaiis lu ;1 saute

l'-ir-.- sur le quai et a'en

t; I ili- plus iKiliirel nue ce grete de
;.;!rl(ui v is-à-'is d'une

ii'l c,
\- i.'i iliiii' tudrc' lioiiiiiic assis -'i côté de

I l'.i i.u uii iltiitl iltiiis le wagon ciic/me vjrte.
I liiii's sont gardées i‘ l leurs lituluircB

1 'iiloiit qu'ù la dernière iiiiiaile. 
liti ii entendu une iruisièuie piTBuiine est 

{:si?e dans lo wagon ; l 'e s f luui.
\iissilôl II' iiiunsieur (-«jin’ct entame la 

is.iiioii -.111' un ton idiiiiitif.
— ,1'iii é|.- l i" ) i  lieurciis de vous être 

p-u' il 'e, ma'lanie, car je vois que j'ad af-
.1 iii;/' dus vielin ifs de ce te terrible 

iriie... \iiiis /ivex sans doute penïii iiuel-
(jll'i II de l'Ili-r

s ie i.c  • (le la dniiip qui cepoiidaiit laisse 
âi'xiie'i' son éluiiueiuenf de celte question 
iijili'i i èli' imsèe l'a’ ’ un incoiiiiu.

plu, géiié le nioiiis du monde par cotte 
ilidude alaeiuio, l'hoinnie cuntimie :

.\h : j'en vois des liistcsses (luiis iiiiin 
oiidiei !.. niai? < u i|iii me donne le eonrnge 
é' r 'Acrecr e'est !c iiicii (|iiu soiivonl j'a i 
i'iiiiis iü ii de ]>iiiivoir faire.

i j 'l le  foi.s. hi euriusild de la daino e.st 
piijiiùe' nialuie sa viiloiilé liioii arrélée do 

l'iis f i i ltu i> ii (S'iivc.rHalkui a\en ec pcr- 
nmi ige liizmi'e, elle lu* peut H'eini>éelicr 
de luiiiiii'i' vers lui des yeux iiilerroga- 
teai' et qui sembleiil diunaiider : quoi est 
d;;,.' vuli'i! iiKHier ?

Le iiiüiisioiir s'empresse de ré(i()iidre :
—  Ah l la v ie  w t souvent bien dura pour 

Its pauvres femmes qui ont pi'rdu leur 
jl'liuj... H y a des c.liaiigeinents de situa- 
Ülii brubajucs, b re f un a. ijnufula besoin 
d'une petite somme d'aiigont hoiiiiélcineut 
trouvée. Alors, je suis là... Uni. je suis é  mô­
me de vous floiiüi-r un bon prix, inndaifie, de 
toulos les ntTaires de vo ire  m ari dont 
vous ne faiKrs rien el. dont vous désiinriez 
w iis défaire, .raoltete les effets, des équi-' 
p--iiieii'-s inililuiisis, sAirtfes,--les («rSlii*-' 
mi's, lus bottes, les caivuWimic-s. loiit.-eiiilu. 
Jd iiiiye (Xiinpliml, et vu k i ma œ i'le . Un 
Biol de voir.'» et j ’aceours.

Ce Isiiiinifiit débité tout d'une lialeine, le 
Boiibiüur prollta de l'aiiuriusenieiil bien coiti- 
{'Télicii'ilile do la (lame |HHir lui glittsev un 
wv.'jiit lus entre les doigte puis il eiiluo et 
fcM tiiidii du wagon.

D'.n!!:u!!;v. ie train «ILuil l»arlir et je dcs- 
triidia iniii-inôme, aiiin int après iiinn iiom- 
«IB nue j'abonlui dciis la sulle dés Pus- 
Prriliis,

— l’ .inlnn. inoiisii ur, j'a i entendu tout à 
î'ficLire les offres de servies que vous avez 
Mtes dcvuiit iiiiii à celte (lium- et, comme je 
ïuis sur le i>oiiii ili' roprctiitro du service. 
j‘« i peiiaé que [Nnit-ètix.'.-.

— Rii'ii de plus facile, ai vous voulez bien 
*tnir clioz moi.

— A votre magasin ?
— N(jr\, ù mon appurlemenl poilietilier. 

Tous cosiiprcnez, mon cniimm'rce e=t un peu 
Sfv' ial. D'îiiUeurs. je n’exercc que depuis lu 
guei'i'G.

V r . i im e ii lH t  vous faites des affaires '? 
Mis en eiiiillance, l'homme voulut bien nie 

ttiétiiu 101 couront-
— Oh ! eu ne vaut pas la prcmièi'P année de

II guerre! A  co montant le métier était bon : 
fl V avait des quantités d'ofllcicrs m'uveuux, 
«b'iigés de s'équiper du jour au Icndeirunn- 
Lfs fournisseurs étuieiil démunis, le cuir 
■nanquail ; ikélnil le bon ten ps 1 J’ui cotn- 
iiieiii-é avec presiiue rie:» ; Iro s selte» et une 
<iO--aàie d'iiiip(‘rniénbk‘s qui me venaient de 
l'nne.ée ungluise. .l'ai le »cns des affaires. J'ui 
il"\ iiié ii'iit de suite qu i! y uvait là-dedans de 
i'srgent à gagner en uelieümt bon murcjié à 
L.,x qui n en uvaient plus besoin des objets

............................. bc

J <i"t je 
Mute jq r

Que d'atilras é ia ie iit disposés à  p ayer  un bon 
iri.-. ( l'est du bon com m erce, n est-ce pas, el 
‘"iiii,'te, car je  ne fais de tort à  personne... 

lu contraire !
—  Mais certainement, dis-je, voua êtes 

*bi L ieiifu ileur dans votre genre.
'  II! »u ia lieiireux que vous le com pre­

niez. i.-miz, je  me iup]>cllc qu'en 1911 j'ai
*- II- pu II' eeiU fruiii.-* un ('.[.liiu-iiienl eum-
P' i lie gtiiéi'Ml, liélo.s ! niiirl ù lu Marne : las

,i|. lia iv . 11' U,'.|ii il feuilles de cliéiu ', la  
' ;• il'e. piiiiii toiil, cl ' !  je v/iiiB disais
Q r.  l 'a i levrlu lu , \<nis s -riez étonné.

cilerui nu.s de iiuiii r  je  eiils
»..e iet proiecsinnncl... liez acil-

   U ''"  ci-ii,. selle c l fca  botte? épem n-
• j . i  m i l  servi k un de uos iiieinciirB

t  '.,iu x. d ’os l tou jours une satisfaction ,
O l'-'--'.' pas'?

— I .( uiiMiimcnt.
— .Mullienreiiscmenl, .liiutin./a ie pinson- 

le m étier se gà lc  ic i?  l'-? lonrs. J'ai
'! (iialribuer m e» carie? unns les nicas 
" 'Tcrs, gu e llcr b s uoiiunutions h l'O ffi-  
. .iiler Uiiii-Iie'iui- ii.iii» ! " «  dépôts de pui- 

1,11 »'itrii-s-;.- ue iiii'.ii.- III m oins à 
I , . ij de si bciica iniea.siiin? ;

.'uvl.deur tout Doul aveu 
eu ries ru'l! . loTit q ii'ou

luis k -  - oii ii'i'ii ileimnide plus.

E n  d é p it  d e  le u r  a p p a re n c e  in o ffe n s iv e  

les d isg a es  d e  g ra m o p h o n e  so n t  

ju s te m e n t  su sp e c ts .

. L e s  .Ih ,-'- '- Cil c;j(m(/rev c n r e g islr i's  
pour jiftcuioz/i'uiiée.» fir iilu o p h i'iii's  e t autres 
v u ie lim r.i l ' i i i l u n u s  n e s e n m l a d m is  à 
nn/iow d es p a y s n e u tr e s  ( ' «  a ll i f s  qu  à lu 
co n iiitio u  ire iT i' p r é se n té s  e n  c a is s e s  p lo m ­
b ées. f'r.s- ('(/)(".'"? M’ rnul .sy stém a tiq u em en t  
t e la n ié e s  rf i'e • >i à lu Iru u lù 're . -i 

T.-Ii.': e.sf. la resin i'lin ii. éti iu ig'' mi 1', ■ ini' r 
abor/K i i v ient d 'ètrc prise en lumt I - 'i.

Q m ... . I /lisons ont m/)livi " l ie  iitesiirc .' 
r.'est ce  que nous ?niuiü '.« ,■ / - ri/'mai/'b''. 
ri'ahi'ircl a raul/inli' eonipéU’ nle, cl ensiiile  
à l'uni' (II?  jiillieipal'';'. pci'S/'li'nddé.? p,/- 
ri?ipm ies <ii? rm d iis lr.e  l'iiotingr/iiilini'i''''- 

Ite lle  enquête nuu? te.-i-rviiil /le '  e n l; i l i i i"  
siirprln' -. Qui ../ seuul 'L ' i r  • ffei- d " "  
l'éboiiiie  dos ri/sqiics el • ?/""0>"- de lo ? 
paisibb's grumoplionea l ‘" 'n  l'ter h  nos 
ennemi.* des reie-e 'g iie iii''iits  U ji.r 'ss-in t la 
défense natiormle t 

(I i !  I ' I .  ii'iii? liil le nrwnier de nco in terlo­
cuteurs. sur la  frcxiti^re ila lo  suisse que IT.- 
larm e fut donnée nu cours du printemps de 
l'année dernière. t'n ,‘ cnisse de fti.sques àdes- 
tiiialiun de Lugmin aynnt été iiuverie pur 
hasard, on observa sur l'un /l'eiix. on avo il 
été enregistré le célèbre duo de /lober/ le  
r .ia h ie , des signes cahnüsliiiucs qui. /b'iiiif- 
fré.s par ia  S iire lé  italienne, m irent sur la 
voie d 'un véritab le scrviee d'fl.?jiioiiiiage. 
P lacé dans l'appareij repr/sincteur, le disque 
énieltn it tout bonnement la plirase inusienir 
que inrtait le litre, im iis entre tu dern ière li­
gne iiipressioniiécRt le'centre perforé se trou- 
v/iien! inscrits en curnctèrea m im isriile? d  
Côiiveiitioimpl.s, analogues à ceux em ployés 
en .sténographie, des rensiîignem enls extrô- 
m enieiit inqiort/iiils il'ord re inililu ire. .Agran­
dis cent fois par la jvlinlogrhpbie, ils  furent 
(léd iiffrés  par des s|»écia!ialcs. ik  in.iycii de 
procéder est devenu courant dans l'espitiii- 
nage.

»  L ’ ingéniosité de.s m aîtres espions n|a 
pas de bornes. A'oiis c(niiiajssez la manie 
des i> l'apelmeisler.s ■ d 'üutre-R lijn . qui 
consi.sie à intepcaler dans leur.? grands con­
certe lie m usique classique nn iiç t-pou rri. 
Sous le titre. Hiiodin de P o '- P u u i 'r i .  (le » fa -  
hricaïU.? suspects de disques expéd ia ien t 
à (les l'oirespoiuiant? de pays neutres de 
vé-ifilables in e ssa 'jc s  c h a n té s , -?i l'in i l'cul, 
d ire.

»  Prenons d ivers  aii.s : Vimi.c. p n u p o u le ,  
.•ta c la ir  d e  la  lu n e . J 'a i d u  b on  la b a e . par 
exem pli'. Su ivant la façon  dont les m otifs 
d e  chacun de ces a irs  étaient altrt'nés, 
ceux-< i fourn issaient te lle  ou te lle  in fo r ­
m ation. Un alphabet con veiiiionnél guidait 
ru re ille  à ce sujet. Ce moyeu é lu il eu méiiu' 
Iciiijis  plu? prudent c l plus p ltlo i'esquo que 
•le preinb'i'.

Il I I  y  en ava it d 'autres sur In dé la i] des- 
qnols il sei'ait im prudent d 'insis lcr, .''fous 
sommes sur certaines pistes... M convieut 
d ’ê tre  circonspect. »

Il L a  m esure-prise , nous dit le second 
de nos interlocuteurs, vu profoiidéineiit 
léser notre industrie déjà  fortem en t eoui- 
promian par la concurrence. Mais qua 
fa ir e  '? T ro p  de ueutres e l d 'étrangers sus­
pects se sont serv is  soit du phonographe, 
so it du  ciném atographe.,,

— . nu  oiu ém stograp lie  ? ,
— •Pai'faiti-m iuil ; iw tre  qua le Illni bubUfr 

ment truqué peut produire en pays nou ffe 
le mônie effi t qu 'une noqvolte tendancieuse 
—  et. nos ennem is an ont abondinnment usé 

je  suis persuadé que les pellicu les des 
llbns, tout com m e l ’ébonite de nos rouleaux 
et de nos disques, ont pu se rv ir  de véhicule 
à l'eaiMonnage. n 

I l mï faut pus s 'étonner q u o n  m l pris 
1:1 mesure proh iijilive  que nous indiquons 
au début de cet article.

On vo lt qu’ elle s’ imposait.

PROVOCATIONS A  LA  GRÈVE
L e  3* conseil rie guerre a omnlamné hier, 

pour fu it» de g rè v e  et provocation  à la dô- 
biihéissii|i/'c ; P ierre  Uuriind, vingt-daux 
uns m écaiik ien-lourneuri m obilisé à  l ’usine, 
Peiigaot, où il gagne I I  (n  50 par jour, à 
(leux ans de prison et lOO francs d  am ende : 
lle iii'i Téiiièrea, soldat au 25® bataillon de 
ciiiisseiu'H à  pied, ô  tro is ans de lu m êm e 
ijeuie el KM francs d'amende, et Georges 
Itiisc, c iivu liiT  au 3'  chasseurs d ’AtriqiH!, à 
eiiui uns o l cent franca d ’umendo. l'oua 
trois avaient incité les ouvriers em ployés 
iliiiis les usines de munitions è  abandonner 
le travail.

L a  îû» cjiuinbre correctionnelle, jugeant un 
certa in  nom bre de grévistes, a  condamné à 
six m ois de prison .-Antr/ine Fluteaux et 
l'’mm,'oiae M ériakn. em ployés dans une iisi- 
iip de im m ilioiifi ; Paul Carlin o l M m e Pra- 
cliiss/iu il trois m ois d'em prisonnem ent ; 
G eorges Navicui, IS ans, im prinieur, à quinze 
jours de lu inêniu iieine ; Mnies üorne. Gri­
sou  et Hubert, enip!oyi!-es rinna une usine d'o­
bus. chacune à  d ix  jours de prison et le bis- 
L'Uitier A lphonse A'ailUs, à liui^ jours, j)our 
outrages aux agents. '

npsli
mers.

,sle au sud dfi Chcvre-ü.x ci

A rt et liberté, —  C 'est cet après-ini/li. à 
3 h., qu'aura lieu, au théâtre des Cliamps- 
Klysées, la m atinée que nous avons annon­
cée.

B ien faisance et solidarité. - - Cet après-m i­
di. A ?  11. 3fi, salle des Agri/'ulteiirs, 8, nn'
Il .'iiiiiMii'.'. grand concert de musique yorr.le 
an pm lit /je» aveugles •rit": g/wr/î (.Associaliu|i 
Vn îen l'ii Hfliiv , riduné par M lle Marie-.MIc/; 
l ia r i '» l  de A'‘ i'H'e«ninnt, avec  le concours de la 
cbiii'ule il'\ ''.i 'li 'iiiia  et des élèves de son 
cours d'ensemble.

T H É Â T R E  A P O L L O
S u c c è s  I S C " *  S u c c è s  !

LA FIANCÉE DU LIEUTENANT
Mariette SULLY et Raoul V ILLO T  

♦  • —

Variétés. —  De violentes polém ique» se 
?'iiil é|i.‘\éf‘s dans la presse, pour et contre 
hi II'".-.- UoHii. I l e «t cependant logique 
iiu'u'ne (l'iiv ro 'ê trH iigère  soit présentée avec 
Imile,? q iiiililè?  gussi b ien  qu 'avec tous 
ses ili'fiiiits.

I.es repi'èBBiitatRiiis qui se pnursuivronl se- 
m iil dciii" fb'iinèr'? m w - Ir i#>x1p intégral.

Le public <ie lu jirem ii'ix- a  aciiarné, mer- 
l 'ir ili .?iiir. Hertlir Bariy. si pnifondèm ent liu- 
uiiiine. itenrié. Sy lv in  I jiw ren ce , M lle Pnri- 
sis et Ir.s fii'tiste» des Variétés.

Goncerts-Boune. -  Airjom'd’hui. à 3 heures, 
concert syinphc^ique et voca l ave<j le  concours 
lie .Mlle l.éùniu'f-opié, -violoniste l *  p rix du 
Conservatoire d  de M lle  Suzanne P illo t, can­
tatrice. ________ _________

O l iiprès-nildi :
Th .-m n ç »i», I 11, .30, le* \ o e e i  d'argent. 
Opéri-Comlque. t h. 30. bouiss.
Odèon, 'J 11., f'i‘ 'd>ra.
Oâlté-Lyrlqu*. S h., le Jnur et la  S u it.  
Trianon-liyrlqua, q h. 15, {C5 M ausquetalrri 

ruinent.
MCiiie üpeel.ii'!'' que le -soIr : Athénée, i  h. 30 ; 

Bou fiei-Ptriiieo». 3 li. 30: Femina, 3 h. 45: 
Th. Edouard-VII, Gymnaie, Nouvel-Amhigu, 
FaUii-SDytl, Porte-Stint-lfirtin, 3 h. :I0 : 
Sanh-Bsrnhsrdt. 3 h. 15 : ApoIIo, S h.; Ré- 
jene, i  U. : Reaaistasce. i  li. 30: SoaU, 2 h.l5 ; 
Verietéi, '2 h. 15: Grand-Guignol, 2 h. 30; 
Th. Michel, 3 b. 45.
Ce BOir :

Opéra. 7 li. 30. Roméo el Jnlletie.
Th.-Français, 8 11. 15, .ilhatle.
Opéra-Comique, 8 h., la Tosca.
Odéon, FM ora.
Variété» .Oui. 09-93), 8 h. 15, Dollj/ (aerlhe 

Badv).
Gyniuase, S h 15, la Volonté de l'hom m e. 
Henaissance, 8 h„ te JUnarel.
Paliis-Rayal. 8 h. 30. Madame et son flftcut. 
Gaîté-Lyrique, 8 li., le Voyage en  CAtn«. 
Trianon-Lyrique, b li., Orphée. 
Porle-Samt-Martin, 8 tl., la Flam bée. 
Nouvet-Arabigu, 8 h. 30, le .Variags de Mlle 

He lilfTians.
Boulfei-Parisien», 8 li, 30, trotj oomédleî nou- 

de Sacha linilry.
Réjans, 8 h., .Vadatne àans-iléne.
Athénée, 8 b, 30, ta FumUle du brasseur.
Apollo (Central 72-21), is les soirs, 8 h „ te é'ten- 

d e  du Ueutenunl (Manette Sully et H. Villut). 
Edouard-Vll, 8 h. 45, la FoUe nuit ou le ü ir l-  

vallf.
Pamina. R h, 4.'>. T«nibi(i-/teüu«.
Grand-Guignol, 8 h. 30, le Poison noir, l'Angélue. 
Th. Miohal, 8 h. 43. Frivolités.
Scala. 8 li. 15. te B illet de logem ent.
Uarigny, 8 h. 30, la Revue.

CINEMAS
Gaumont-Palaoe, 2 h. 20 et 8 h. 15, té
Cieur de S ora ; l 'n e  fü le  du .V exl  

.1, r. Korest, 11 à 17 h. 'Itel. Marc. 16

Nous enlevons un 
lai.sons rie.s iirlsonnii 

F llO \ T  JI/l/r.éVVKjf'K. N 'S 
sent li'peiximr'nl a T.-Ui-ît 1 ® ''boriRV- h ' 
j . i u  pri-sniiniers'pendant If m -k' i" 

FW)\T,/r.4/-/SV, — Dan? |i> .-.p. t-'iir ri? 
iiiio forie atiiiipie n i : " ' ' ’  "i L.- I ■ 
.sonk riisnro-'Sp».

f/ i 'iV ï ' R t'k S f. Sur le f r v !  1': ' 
da? li-iiu;;-.-.-: turques — m " 'I  •

SE N SA T IO N N E L  PROCÈDE
de dissolution infaillible de»

RHUMATISMES
I ! '

T o i l e t t e  I n t i m e
Poar ’oonserTer sa «A N T t el a i b c a u tS 

TOUTE FEMME doit faire n^nae 
do PLUS PXnSSANT ANnSEPTlOUB, L*

ANIODO
Souverain ronlro tou» Msiaiaoo périodique», 

MabUII
I  Souve 
I.Prée«r 
I  Fertee, .

H A R R I S ,

h r r é e a r v a i i f  et C u r a t i f  de» MaÜUllE» INÎIMEt: 
Hetate», Salpl'iglUs. Flkrome», Cancers, etc~. 

DÉSODORISANT PARFAIT 
■ Pais;atOua»coapouinut.<

PÉTBIFICATIONS ORGANIQUES
Ce DISSOLVENT puissant el tout à lait nouveau 

en france va y renverser toutes le» théories 
depurativea actuelle», y  étonner tou» le» 

médecin# et y prendre rapide­
ment. pour la cure de» ailection» 

uriques et calcaires, la place 
qu'il mérité

Cui.rus. l - r , . .-j i ’ 'irn liic  /iraiuilr.

K;:,'- f.„( i,.:,.’ T '■u-';';"'

'■ j-mi

34. 
9 a

Saint-Marc.
U?-

détective privé
., ph. ' ?! M .

ni iiliv i I' 
■_r, I.i;.'
- i - i i i '.  l'i

.  «l'av
.iK'n-

A U V E R G N E T h e r w

SÂ/SÛf/ ! 9 tJ

FROVIOEnOF'
?•» i

'oics
«spintsrt^

CURES D’AIR 
T R A F B T B  D I R K C T a

i X C E U k C N T  C O N F O R T  D A N S  
T O U S  H O T E I . B  S T  P E N S I O N »

IiUTll® rn  T '- 'lT i
.,ïtr*’ lll A . ■. /(I. I
rir rarlliriiiiiiii'

'iri l'ii'. !' 
tr.ii. 1 t'.' ■ ■
lin i’. -■Il-, ..i, •' ■
re i(iii (v iili'i’ »' 

N',' . r-=i-"-'i 7
ic'ii- im- 'i '1 
(pc ')| .1,

ic .■;L.-’qii.'!i' ns 
5'’ - -, lr »  ba ■ s

.!- ri'iilr'ix irai?

fflirvir li’ «  «i-iati- 
r ' — . ril' ill' 
■"..11, U"li(!

* atns*
-,..'.:.i1\-!!'.'-'--Lc1:' n i i'I-i-r:.'.? ••■1

Tl; |I • - ru l'I ; r''? .......
. il. .1;- rie • pi.lir'.''- —l ' ■ '

■ i, . n . riii , i--i'\.Il» /'•'■
   , , i l , . i

\| II,.-;' ,f"Vi'lUr(-. trili-- 'l'I 
l , .'..Il'l'll ■ illUll':' 'I ■ ‘

pr.-. lire les prrn'riri'- K-urs 
'ju'iui I.'.. j i ’ '®'''- o-;.....

-•'inHiii’-s 1,1 rersnnn® I'- " ir ?  
ii.eiii 1' iiiiHU,.. jamais do g'!-'
•I k  , iil. eu dissolviiiit -•'ii
II- .?a ilmce mais silrr i',.':'.'ti 0- 
■>' ''ilrinl n’ imprr(-' quellà pài-üa 
-L'!.: !p ;'i'I'ie  irii '  “  ««««niirlre,
■,.in pxirsordmni'r e'f.- .l'.t''
il.iri" (riil- ''Il ri' '  riéjrôls

I .-I!,-,-.; li-r . lu l'.rR'liui'o . ■ l a
Rl iiiraliilnrit . cli"'

A U X  M A R IN S
1-9,aï.(lBla&i*ArfflÈe,Paris

Les c o s tu m e s  
touriste s

CT

Les nouveaux 
im p e rm é a b le s

de la saison 
s o n t  e n  m a g a s i n

LEPILETOUT
RASE la  b a rb e , AFFILE les  la m e s  

PEIGNE e t TAILLE les c h e v e u x

E s t indispensable à tous
P r ix : 15  fr.ËTDI DE LUXE 

AVEC GLACE
EN VENTE dans tous les GRANDS NIAGAStNS

■ lUVIISi
il' Ü I U I I i l i

l ,e  h . > 
/'11I14 VI" , 
'■«n fliS'Viri: 
un msiiiliil

CAFÉS

nui PU fiilll 11 
■r : Brui'lldl’. 
 ̂ il,. i'n,i.-,v 

1 ! . .  . .

I u? .'-.'nv
■ uii-l II.!;. ■'

l-.l ,• 15. ’ iir-
t '1 l i iL  i  . - i T ' v  ' Il ; I ''I ' " I

' l'I b jile rie S lrru n ir , env ii'oi
■ ■: il /'•îl.

v*rti el torréSés p ' colis p. Dem. p» c. 
H»Nfu Lsaossi. r. J.-B. Eyrlê», Havre.

<{u DoclMr GHAt.K
' P o u d r e  d e  R i z  L IQ U ID E

TACHES DE ROUSSEUR
gtK U Dtiu hcimi l’égoiigi léurM u»i çhui fu i. 
FUcoisi 4  fr. Et 6  (r. f " .  PA'« OETOHEPABE, oBlereltz.

L. FERET, 37, F«uti««rE Polsuiuiier*, Parla. 
TIHTE Ua< iHlts PMr’nKKt.Fvéïnnts El Gmél HiçisiM.

CONSTIPATION “.fcfSSr,*
C om prim és  D O Z IÈ B E S  (2  fr» la boite fco) 

Lm «ris» « «  ïH«- on *»■ Uboctt. Dodtai. St-Btleoc. C.-do-»

J E  (à U E R IS * 'v  
L A  H E R N IE

Ch.COURTOIb, ‘SPECIALISTE HERNIAIRE
3 0 .  F au b ou rg  M ontm artre, P A R IS  ^9®)..

CEtHfURES VENTmERES ÂNATQHIQÜÉS
CABINET O'AééLiCATloN ouvert tous 103 Joure,

.  de 9 à 11 et do é a B heures.

h. 15, lé L E  “ REGYL” g u é r i t  m a la d io B  d*
LaBoralalr»* F ie v iT .83, r. ntaumur ESTOMAC a n c ie n n e a

f.a b ie n .  H c. mand.

EPHEMERIDES
“ s ™  k  ü S E f f l  I H M H ia

SAMEDI 26 MAI
F n n S T  h 'IléV Ç A IS  —  Eu Qiampagne. nous 

éliirgissüns nos positions rie part et d'autre du 
mont Ciiiniljet

F R O S T  BR/r.l.V.\70 t/£. — Nos alliés progres­
sent A l'ifuest et au nord-ouest de FonUtiue-lles- 
Crz^lites.

E llü V r IT .iU E S . - -  Sur le Cafgo, les Italiens 
enlèvent les trnnohêes s’étendant de l ’embon- 
eliuie de la rivière Tlraavo à Jaulhavo el s'eni-
Purent de» hauteurs entre Flondar el Medeazzu. 

lus nu nord. 11.= ocmipeiit le labyrinthe de tran­
chées à l'est da BoaeomaJü, ainsi mie la cote Kü 
et les relfonchenients autour de Caslagnavizza. 
I l»  progressent dans la zone'de Plava.

DlMAhJCHE 27 MAI
F R O S T  F ftA S Ç A lA . - Nous repoussons plu- 

siflui's attaquas eu Uiaiiipagne.
EROVr B R IT -iS S IQ V E . —  Nos alliés progres­

sent vers l'onlalne-les-Croisllles et réussissent un 
coup de main au nord-ou«st de Saint-Quentiu. 

f'flü V T  IT A U E S . —  Sur la CsTBO, les Italiens

M e s d a m e s
234, Faubourg S »ln t-M »rtin ,

■ Si vous soufFre» d’affections abdominale» ou d'obésité, por-. 
• tex les Corsets et les Maillots de A . C L A V E R IE , 
Pari» (A l’angle de la rue Lafayene Métro : Louls-Blanc).

K é p h a ld o l
l „ a  d . o u x « * d e s  ^ x L t l J a . ^

6 0 lT t>o Ite (le4 <»mprlniôs.3 tr.5 0  le tube de JB.-Toutea pnarmacies.

i/argissent leurs posit 
mer, il avancent au

F 
1 ■

V;..!

ilill'llI'H I.» J igcv
'II, «III- phiei'. (j'iiuiiii \ uuiilu z \- -I? 

.  'h.; lojxjiiiJis à cet u igûiikui. cotiii
' • I ................   - ii>-/, lui •J irius ,-;-,Hi» Jicii 

lerm iiii' 
,1 ii|ici'i;ii ou 1 

lie deuil.
•-•1 '■ •.viui'ait... le 
telANctU

iii'i
iiini'- 1'

■. I ■

■vu
ni'-

un

cortieuu ! —  jL t iS

UN FAUX B A ^ N  DE SMET
iJéjà cùnduinnè pour escrijqueries, Suic.v 

a va it fonriê, bou levard  M iigeiHa, une com- 
piignie g6n(''iTili' t1'iiii|HjrUiiiun du sucre, du 
lélro le et d'uutres donrées. Sousie nom de 
jai'Oii de Hiiiet. uncieii m in islre ^  B elg i­
que, il rêpiuiduil à profusinii d e» t'n'culüii'es 
iu v ilan t les coiiniiüri.'niils ù uiii'eseer leur.? 
evuntiiniuleu à la l'uiitiuigiiii'. (jui s 'élu il 
(issuré. uvi'i' r.iiilft de l'KUil, le concuurs de 
liiiit n a v ire » [inui' iiiipurlDr d '.'.iik ’ riquc et 
des cuiüiiies des pnHluil.s indisiwnsubles.

l-e faux buniii s ’appropria a insi une 
v ing lu ine do m ilk  Iran"?,

.Après plaidoirie <ii- ,M« Sunûn-Jiiquin, 
l'w icroc u êh' ciiiiiiainni'', hiar, par la 
Kl* olmmhi'e CMrn’cUuiifti'Ile, à tro is ans de 
[iri?."'!).

,1  ̂ L e s  c h a p e a u x  C H I C
s o n t  ceu.v tie  la  m a is o n  II

^  © t  C *  ^
^  50, Bue des Methurin», Paria

ACHAT tS5» d e n t ie r s
N «- tr i-p a z, sr'-ediiG.J.pl I'.'J«ruiiini,.i/on
*eTOEl-L*M*~T A IJ C B
?ou»itsPAIERA I n t o  t / n c n
Nntiff fr«ii,-o t'ii' le H'iVI» <T  »nni’i‘

àt Vulr TzK-éiLur des 1", is el iO nal.

SAVON DENTIFRICE VICIER
le N t i l I tu r A i tU t t tU e i i I .S I .  IluiHit. 12,8* Bonn» flou>tll»,Farft

ona. Entue Jamlano et la 
delà du chemin de fer de 

Mon'fuleone à Dulno, dans la région au no'-d-est 
(ie San-Giovanni et Ils s’emparent de la rote 1-15, 
puis 8’é lu b li«»n t près du village de Modeam, 
Au nord de Jamlano, fis évacuent'Câslagnavizza. 
Ils urerment.d'assaul lea hauteurs de la partie su­
périeure du vallon de Paülova. dans le secteur 
de Plava.

KUNDI 26 MAI
F R O S T  FRASÇAI:>. —  .Soo détachements j>é- 

nètrent jusque dans lu deuxième ligne ennemie, 
dan.s la répunn d’ I'tfhollz 'Alsace).

F R O S T  Bfi//'.'!.VVK>f'fe'. —  Heureux coups de 
main alliés su nord d'.Armentières, vers wysls- 
L'huete et à l'est de Vernielles.

F R O S T  IT .ll.IE S . —  Sur le Carso, lea Italiens 
prennent plusieurs forls retranchements S l'est 
cl au sud de Jamlano. Passant le Timavo. ils oc- 
üupent le village de San-Giovaniù- 

HAJIOI 26 MAI
F R O S T  F R A S Ç A IS . Nous enlevons un petit 

poste RU nord de Vacheruuvlüe. sur la nve droite 
Oc lu Meuse.

ffiO .v r  U R IT A W 'U jL F . — Nos alliés réussis­
sent plusieurs coups de main.

F R O S T  ;'/'.4UBV. -- Dans la zone du Vodioe. 
1rs itiUiena progressent sur le versant su d ^ l. 
Dans le secifiur de Plava. 1L= rejettent l’ennemi 
sers le fond de fa valtée à l’est de Ctifims.

MERCREDI 30 MAI
F R O S T  FR .l.lÇ .LIS. ~  .Nous exécutons un coup 

lie niuiii ver» ia cote 301, sur ia rive g»u(she de 
IQ .Meuse.
. ffitJ .vr C/tfr.l.V.VKJtt'. — Des patrouilles al­
liées pénétrent dans tes Iranetiôea au sud de 
.Neuve (Jhapolte.

F IlO S T  I T .iU E S . —  Entre Jtuniano el la mer, 
les Italiens ôlargUiBeal leur occupation h l’ouest 
ae Mideazza. Us repoussent plusieurs att&quee 
uonlrc la eota 032 du Vodtee.

JEUDI 31 MAI
i7iO.V'f /•n.4vç.4/.»’ . -- Çii Cb&ropagne, ine 

roiiti'e-alluijiic rojchc l'ennemi des pomls où il 
iivnlt pri» pied la nuit dernière, au nord-est du 
Muiil-llaut. Dans la région de la  cote ICW 'sud 
(lr Herry-aU-Wn--', u ' /-'rupe quelques oiements de
ll';llU:tli‘'«S.

F R O S T  RH ITA SM Q O E . —  Nos alliés repous- 
.viu im l'iuri » i i  =.id U'Aripenlières.

f'/i().\T /r.4f./£.v. Les Italiens repousseit 
deux IciiUilive» v .r » lu muni Plzzui-Pauo et vers 
le torrent de f''i'''.-.riuna.

VENDREDI l "  JUIN
F R O S T  F R A S Ç .ilS . -  Une tcnialive (J’alla- 

' qiie.siir nos positions du Casque échoue et l’ en- 
nviiii fuisse vingt prisonniers cnlrt nus mains.

f t

DE PRÉCISION

Officiers, Sous-Officiers
Vous connaissez et admirez tous le sens pratique 

de i i i . a llié» briunniques. Comme eux munissez- 
vous donc du m erveillem

GHRONOGRAPHE-GOMPTEUR
D E  L A  M A R I N E  A N G L A I S E

STARTI I I I

pour rée 
vitesse

eler ie mouvement de vos hommes, la 
Je vos troupes en marche, pour diriger 

W tir  de vos pièces et eu graduer rintensilè. pour donner à toutes l'os observations 
une précision mathématique, etc.

D O N N E L*HEURE PRÉCISE

M ESUR E LES  D IS TA N C E S  PARCOURUES

Rend de nombreux services a tous tes Militaires ; 
Fan leussin s, A r t i l le u r s ,  A v ia te u r s . A é r o stie r s , e t c ;  
à tons les sportmen : zl«/omo6iJtetes, C i/c lis le sr  Cot*- 
r e v r s  p éd estres. A r b itr e s  d e  sp o rt, etc.

Mouvement de haute précisi/jn. ancre 17 rubis, 
g a ra n t i 2 0  ans, sur bul etin douuaut droit h toute 
réparation gi-aluite.

E N  A C I E R  : 7 5  'r.
EN A R G E N T : 8 5  <r.

Mndn a/mtent 5 /* goaimaiidf, plu 0.50 pour poi

J E A N  B E N O IT ,  F i l s
M aoufaitture Principale d 'ilo r loger ia  

à  B E S A N Ç O N  ( D o u b s )

L.» p lu » important» maison Ten­
dant directement aux pris da 
iahrique, (Ondée en 1791.

Saptrbê Album 
H la i l r i  g i n é r t i  

fflv»yé uoairs 
, 0 .2 5  en  l im b e t t  

B rsn d  sbBix 
a» non/est 

lêus gtitrss.

r » y i

> J

' *1f f

w

m
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P O U B g E  RASER ■

Qrek7^lk<.,. I MZB7~éwhm 
Toi» nayM... o «B, f>otm 
Il m a  «>■! Iw firfuww, Uifwn. Nin

i S E R  t'Cii i r « m i u : u u n  I j l  M

£ » X L c / L o 1 U R■*M M im iln <TH . I P A R I S  I
37,f*Poissonnière

« t i l l i n ' i l i .  I P A R I S

r * O X J X «  S E >

ü  CREME A STO R
es t U  p r o c é d é  l e  p lu s  c o m m o d e ,  l e  p lu e  h y g ié n iq u «  

e t  l e  p lu e  é c o n o m iq u e .  —  E x ig e z  bien la  m arque A S T o »

L ’AMÉRIQUE S’ARME ET NOUS ENVOIE DEJA DES COMBATTANTS

LES V O L O N T A IR E S TCH È Q U ES, VEN US D ’A M É R IQ U E  P O U R  S E 'b À T T R E  EN  FR A N C E , SONT A  LO N D RES D E U X  F ILS D E  M . R O O SEVE LT A U  CAM P

■ rt

U N E E S C A D R IL L E  D E N O U V E A U X  CH ASSEU R S DE SOU S-M ARIN S, P R Ê T E  A  A P P A R E IL L E R , D AN S L E  BA SSIN  D E  C H A R LE STO N , A U X  É T A T S-U N IS

Nous avons publié deux photographies des prem ières unités am éricaines arrivées sur le 
sol. fran çais. V oici des com battants venus aussi d’A m érique et arrivés ces jours-ci à 
Londres. Ce sont des volontaires d’origine tchèq ue, dont le p lus cher désir est de voir

libérer leur race  du jo u g  autrich ien . On sa it  que les P olonais des É tats-U nis les imiteront 
bientôt. A  côté, d eu x  des fils de l ’ancien  président a u  cam p d’instruction de Plattsburg. 
A  gauche, M. A rch ie  Roosevelt; à  droite, son frère , le m ajor THéodore Roosevelt.

H
U R O D O N Â L -
modifie l’hérédité arthritique

' ' « l e s  m orts dominent les vivants.»
-('■ 'A ü g ü s t b  C o m te . )  _

Tout enfant d 'arthri- j.. 
tique sera  un o rtlirl- ^ 
tique- Dés son plus 
Jeune âge, it doitprendre 
de l’U k O D O N A L  pour 
m odifier  son terrain et 
é u i f e r  les  c o m p / ic o f i o n s  

de l ’uricémie-
L 'O P IN IO N  M E D IC A L E '

• n  faut pouraui'vra l'arth rilism e Jusque dans las racines- les  plua

Îirofondes qu ’i l  p lo n ge  dans l'en lance. où toutes sos m anifestations 
utures sont on serm e. Il faut quo tout artIiriUquo vo illo  a v e c  un 
aoln ja loux sur la santé future d e  aes enfants et leu r  assure, main­

tenant qu 'il peu t enfln lo fa ire g râ ce  a l 'U ro d o n a l. l ’im m u iiilé  contre 
loua les  accidents fu tu rs..

P ro fesseu r LÉoenoT, 
ladci profeiun nyiiyijolsjii jis tn li Itnavsrici r tM i upérisn dnsMKM

EtaI)l"Châtslaln,2,r. Valenciennrj. Paris .Leflacoq,fco7 fr.20,'■ ..fco2 0 fr .

- V A M I A N I N E -
Tabès, Avarie, Maladies de la Peau

Acné 
Psoriasis 
Ecréma 
Ulcères

Nouveau produit 
scientifique non 
toxique, à base de 
métaux précieux 
e t de p la n te s  

spéciales.

Bourgeonner 

n'est pas 

le symptôme 
d'une santé 

f lo r is s a n te .

L ’OPINIOM MÉDICALE :
.  C e qui est abso lun ie iil dè ino iilr .; d 'o res  e l ( i ' j i ,  c e - l  que,•'même 

en ip lov i'C  M il le  au cours dos iiian ili's lu lions piinuuros cl->ocondairos 
do 1.1 syp h ilis , la y o m la n m e  donna d os  n '-siiiliil» com m e jam a is les 
iiii’ docins q u i l 'o iiip lo ie n l n 'en  auront auparavan t consin ii’ dnns leu r 
p ra tiq u e  spéc ia le . „

D' R 'VSAUD,
Ancien tuedecio en chef des Hûpilaui nulilairea

"roulfs pharmacies et Ktabl“  Châtelain. 2, r. Vairnciennes, Pans, fco 11 fr.

Il so rs  rem is su r louto dem ande la  brocliure

M É D IC A T IO N  p a r  la  V A M I A N I N E ,  par le  docteur d e  L é z in ie r ,
IN es •CMcck, iD»d«ein Au liuptiaus i»WM''.ij>aws de

R E N T E S  V I A G E R E S  SU^^reUR
y ,.. -, r n i i n c t - ' i e i  lu lru its . U tnseionem ents o ra lu U i. 
BANQUE MOBILIERE, 6, rue Salw-Aurustln, Paris.

^  Étendu d'eau le 

L A I T  A N T É P H É L I Q U E
o u  T  . n 4 G e i n d è s

£>épurat>r. Xonlqoè. DAMHlf, diiMlp*
B â U i  B a u g A itr s ,  f i i i m  p r fto o o M . R u g o a iU A . 

A  B o o t o e s .B lU o r e s c » a e e # ,e t o .c o o » e r v s l* p e 4 ii au vlMge olaü*« M unis. — k Téiat pur. 
li «olèv*. na le —it. Hisqua M 

¥ » c b é é  d a  r o u s M u r .

II «J a te  d e  184-9 .

T I S A N E S  P O U L A IN
Guêriaoc radicale et sans r^jtoie do OIABÈTE, AlBIlMWe, 
cteor, foie, reina, v « » ^  el (ootaa mtladise tépaiéee incuatilea, 

L iv re  d’o r  et AUesiation. franco. — E crire  : 
T I S A N E S  e o V L A Z i r .  3 ? . r .  S t -L s x a r e .

O iM A N D E Z

LA T ouriste
BANDB MOLLETIÈRE

SPIB iLE 
.EXTENSlfllE

La Seule 

TROIS QDiIrBES
8uppr/m ant to u t  glissemeat.

Qualité recomiDUidéa : Lee AD léa .— 8nV«nl« i«, 
O " M atoéua. .If~* de Cltaue.uiei. Noueiaulte. BfvrU. 

Gios : L a  T o u r ix te .  Pa ris .

L e  g é ra n t :  V i c t o r  L a u v e rq n a t .

In ip r im erlo  19. ru e  C adet. P a r is . —. V o lu m ard .

P o u r  la  F em m e
Toute femme qui souffre d'on trouble 

qoeloopque de la SEaiutFnatioa, Ô ig le »
ir ré g u liê rea  ou  do u lou reu ses , eu  aTaace oo 
eu  ra ta rd , P « r t M  b lm a cb a e , A C a iad lee  
l o iè r ie u x 'e e ,  B S è tr ite , n b r o i a e ,  B m lp lo -  
g i t e ,  O ^ e ir i t e ,  S u i t e s  d e  c o o c h e e , gu é r ira  
sû rem en t, sans q u ’i l  s o it  beso in  d e  recou rir  
a  une op éra tion , r ien  q u 'en  taisant aaage  
d e  la

JOUVENCEaiAbbéSODRY

Exisar ce pordtit.

nuiquement composée de plantas inoflen* 
BîTea jouiseaut de propriétés spéoialas qui 
OUI été étudiées et expérimentées pendant 
de longuea années.

U  Jouvenoe de TthM tourjf 
est faite expressément 
pour guérir toutes les 
maladies de la femme.
Elle las guérit bien parce 
qu'elle débarraase nnté* 
rieur de tons les éléments 
Dai8iblee;elle faitotrculet 
le eang, dâcoogestloone
les organee en même 
temps qu’elle les oloatnee.

La Xonvenoe d e  t 'A b b é  S e a r x  ne peut 
lamais être nuleible, et toute personne q'u 
souffre d'une mauvaise circulation du 
sang. BOit V a r lc e e ,  f>bJébi«M, H e io o r ' 
i-<ud«e, soit de l ’Xetom so ou des N e r f* .  
Cbmleurs, V a p e u r s , Stoaffbments, soit 
maltaises du A riO U H  C AO K  doit, san* 
tarder, employer en toute confianoe U 
XenTeaoe d e  l 'A b b é  Soary.car elle guêril 
toua U s  jours dea milliers de désespérées.

Le flacon : 4 fr. dsns tonte» le» Phsnnïcfe»: 
4 fr. 60 franco gare. Par 3 flacon*, eipédibod 
franco gare contre mandal-posle 13 fr. aore»»e • 
la Pharmacie Mag. DUMONTIEB, à Bouea.

c o t u c ifs it r  r c n id t f jn e m e s »  g r a f ù )  2 9 0 ^
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